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ÉLITE 

POESIES FUGITirES^ 

r . , .1 

ODE. 

LES POÈTES LYRIÇIUES, 

xV-T-ON TU l*aîglc au và\ ra^îdft 
Qui^er le taftc champ de l'air , 
Pour tâfcr d'une aile tiri\»de 
Xef bords arides de la mer? 
Non : plus hardi dans ùl carrière^ 
Jufqu'ail iejour de la lumière, 
^11 perce d'un vol afUiré ; 
£c là devenu plus cran^juille^ 
.Il fautiem d'un çeil immobile 
Xes feux donc il su eniQUc^ 



ÉlITt 
Aîniî les poètes célèbres » 
Ainfi les cfprixs créateurs 
laifîènt ramper dans les tcnebret. 
Le p^niplc orgueilleux des auceuri* 
' Efinemis des routes connues , 
Ils Tolent au - deiTus des nues » 
-Ils s ouTrcnt le palais des dieux ; 
AulS promptes que la penfée. 
Leurs mufes , rivales d'Alcée , 
Voxic Te repoièr dans les cicux* 

* 

Pindare, ce peintre fublime» 
Marche fans ordre & fans de(Cn| 
Ce n'eft pas refptit qui Tacime, 
Ceft un dieu caché dans Ton fcin. 
Aux champs de Mars, ce fiec T]rrtci( 
SoufHe le feu que Prométhée 
Ravit a« cékfte fejour. 
Plus grand encor, le feul Horace ^^ 
Réunit la force & la grâce , 
Se chance Bellone & l'Amour. 

* 

Qu'(otends-}e ! les fons de ùl ifVi 
font xaire les ciftces gaulois s 
là laifpfi re^le le délire» 

^cnthoufiafme a de» ioix^ 
raipperçois le U^ Malbetbo 



DE POÉSIES FU6ITIV Ï5, 
Affis fuL- le trône fupccbe , 
Des Sccficbore êc des Liaus* 
Quinaulc, rempli de leur génie, 
Accorde aqx chants de Polymnie 
ie JUich de la ceadcc Véoat. 

* 

Roufleaa paroîc : Thcbe refpire 
Aux nouveaux accents d'Amphion : 
Neptune , au fo^d de Ibn empire^ 
S'éoieut à la voix d'Aiion i 
David renaît : l'olympe s'ouvre ; 
Dieu y fur un crôine , fe découvre 
Au peuple donc il eft l'appui. 
Que lout s'abaiife & fe' coufooide ^ 
les Cieux , ks âges & le monde , 
S'évanouidèat devait, lui. 

* 

Du mairre immortel de la lytt 
Tels fouc les fublimes portraits: 
Qu'il feroit grand , iî la facyre 
Avoit moins aiguifc Tes traits 
Si plus fouvenc la douce ivreflè 
Du fameux vieillard de la Grèce 
Déridoit fon ftont (erieux. 
Et & la raain de la namre 
K&çoic l'empreinte trop dute 
De fe» eSoiu labc^icux i 



^ É L'I T1E 

ta Mothe a peu fcnri la flâm« 
Donc brâloienc ces ^chantres divers | 
Les vains .écîaiçs de 1 cpigramme 
Brillent trop fouveot dans Tes vers.; 
Plps philofophe que pofc'ce > 
Il couche une lyre muetce: 
La ratfon lui parle il écrie j ^ 
.On crouve en Tes ftrophes fenfees,^ 
>>foins d'iiuages que de penfées» 
JÊX moins de calenc que d'efpric. 

* 

Foîble ilifciple de Pindare^ 
Rival heureux d'An^créon , 
Le Franfotf. chérie la guittare , 
Que Saphos -montoic peur Pbaoa;*; 
Souvenc la charmante Dione» 
Képece Thécis , Héfione, 
Tanccede , 1^ ^ les éléments; 
,£t le <lieu de la poéfie 
Chante l'hymne de Marthéfie^ 
,Sc les amouEs de^ Otcomaiis« 

* 
Pait aimable de la /olîc , 
Xa chanfon naquic parmi neus-^ 
Souple & légère , ;clle fe .plie 
An ton dc$ fages Ce des foux* 
Anotttqu: 4e U bagatelle. 
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DE PQÉSIES FUGITIVES* t 

Koas quittons la lyre ifntnof telle 
Pour le tambourin d'Erato. 

Homère ed moias lu que Cbapellfr}- 

£c , fi Dous admiroDs. Apelle , 

Nous aimons.- Téniere & Vacceau» 

■ *■ 

Heureux qui peut , comme Voltaire^ 
Chamcr les belles & les diCBx j. 
Voler de TOÎyrape à Cyihcre , 
De Paphos remonter aux cicux î 
Né pour les arts, il Ici éclaire v 
£t , maîcre du talent cicr plaire ,• . 
Il règne fur tous les cfprics. 
L'oifeau qui porte le tonnerre 
Vient fc délaiîcr fur la terre 
Avec Jci cygnes de Cypris'. 
*■ 
Ma raufe a chamé les Hrphées; 
Ma plume a décrit leurs travaux. 
Un fagc aflls fuf leurs trophées , , 

Peut fcul inîtruire ISurs riVaux. 
Efprit bril'ant, vafle g"nie , 
Il tient le coiupas d'Uranir. 
ït la houlette du berger. 
C'eft â lui d'ouvrir ta barrière ,, 
Et d'àpplanir u.nc Cit.ricre ' 

- Donc récUt couYce le danger. 



ÉLITE 
llmpSre François & l'Europe» 
Dans le ubUau le plus couchant y 
Otireoc aux fils de Calliope 
Vn fujei dît^e de leur dianc 
La foudte g^roode fur oos têtes » 
Le bruic edrayaoc des ccinpètcs 
£cl4ce ioûg-cemps dans les airs; 
La nuit éieod fes voiks fombics: 
Mais le folcil , vaioqu;:ur dts ombres , 
Soie plus brillant du fcin des mers. 

* 

7e vais rapprller la mémoire 
De ce lameux événement; 
Puiffe le flambeau de l'hiftoire 
L'cvUirer t terne Heraem î 
Quel cire plus puiiTanc m'infpite î 
Oà fuis-isî l'air que je rcfpirc 
p. vient plis fv rein & plus put: 
Râv= , fui U vôJte éitjérée , 
A irjvers le vaft • er^pyrée. 
Je vole lut un char d'azur; 

* 
Cîel î réternclle Intelligence,' 
Qui dirpcfe à fon gré du fort; 
Diju , prfccdé de la vengeance , 
Ouvre Is temple de la mort : 
Lieu fombre, où la frayeur errante 
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Se traîne à lit lueur mouranre 
D'un pâle & lugubre flambeau* 
la more, qui jamais ne fc lafliê , 
Y r'ouvre , à chaque mitant «jui padè y 
la porte atircufè du tombeau» 

. * 

Que rbomme Timplorç ou la bra?v f 
Rien ne couche ion caur d*airain : 
Dieu pa'Ie, elle accourt en efclaye , 
"A la voix de foa fouverain : 
>♦ Va , lui dit-il, punir la terre j n 

yt Sois plus cruelle que la guerre $ 
y» Pars y vole « ebéis à mes loix. 
y» Ravage , ébranle les eihpires , 
j» Et de l'horreur que tu refpirc» 
n Va^ remplir le palais des roi«» 

n Epargne les prnices iniques ^ 
M Vils inllraments de mon courroux; 
n Epargne les rois tyranniques .... 
M Frappe le plus jufte de tous ». 
Il die , & la fœur de la Parque 
Cherche un p^re dans le monarque^ 
Un fage dans le conquérant. 
A cet accord rare & fublime^ 
la mort feconnoît fa vidlime ^ 
Déjà Louis cil expitaou 

Ait 



tLlTH 
Mahty implacable fiirie / 
He^eâe des lours piéckox: 
la Tcix , les Toni de la patrie , 
Ffaveor encor mooccr aax cictix* 
Vains foapi'S ! ïc péiiL redouble ^ 
Llttiopc accendre fc ao«bIc , 
le Bavarois efl caiiâenié : 
Des temples I^ mars rffpeâables 
Répeteac Us ciis lamentables 
2)a peuple aox autels pxoftenic» 

Prince , qur défendra le titre 
Que brigue ton fier oprc fleur î 
L'Europe n'aura plus d'arbitre. 
Les roîs perdront kur déf.iiffur : 
Les cuux (biit-ils i.npéoctrables , 
it lis ^lAiiJtes des mifcrables 
S'égarent elk s dins les airs î 
Non , non : leur voix eft entendue ;. 
La faite, du tie! defcendue > 
Kend un héros à fanivcrs. 

Dcja PAlface délivrée 
Change fes cyprès en lauriers 5 
"ït la_vicioirc laflurée 
Vole au devant de nos guerriers; 
O dçwcc paiif, vierge céicftc l 
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Après une guerre funefle , 
Sur nous vous régnerez encor: 
Le rcraps des orages s'écoule } 
Les plaisirs defcendeoc eu foule i 
Ailis fur des nuages d'or. 

Tels font les fli|ets^ mémorables 
Que choilîiroic l'antiquicé. 
Dans Tes travaux roujours durables > 
Llle îaAruit la ponéricé 
Imitons fon exemple utile ; 
. Infants d'Horace & de Virgile ,- 
ïmmorcalifans les vertus j 
J.I peignons le Roi le plus juOe, 
Ami des beaux arts comme Augufte» 
£t biejifaifaiit comme Titus, 

M. U C. M B**». 



MADRIGAL. 

\^ u E je fouffre un cruel martyre, 
. Ofutnà /ufqu'au fond des bois Tircis vient me chcrcbei ! 
It a cent chofes à me dire, 
Je l'en jû cent à lut caches^ 



JE L r T E 



I M I T A TION 

D*une Epigramme latine de P RO B A 
F A LC o N 1 A y fur un fahtier. 

jlJ' u fable qui s'écoule au - dedans «te ce Tcrtc ^ 

L'heure fuit le rapide cours > 
IHe nous avertit que bkncôt fur la terrer 
Le foleil va tracer le dernier de nos jouts. 
De l'homme inforruné la carrière infidelle 
N'eft qu'un tilfu léger & d'heures ôc d*inftants; 
Sa naifïance au tombeau Tentraîne en peu de temps;. 
f oruïé de la pouflîcre , il s'écoule comme elle. 

M. THieLXEUEr 
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N écrit f dit-on , comme on parle r 
Dans ce qu'il fait , dans ce ^^u'il dit , 
Kul n'eA , je crois., plus fot que Charle : 
Oc devinez comme il écrit.. 
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É P I T R E 

A S TA s I s fA S Roi de Pologiu , Duc de 
Lorraine & de Bar. 



J 



P'ai vu Socrate au ran^ des rois ^ 
A fa bonté , plus qu'à fcs droits , 
J'ai vu les peuples rendre hommage. 
Il gouvernoic en père ; il inilmifoic en fagc ^ 

£c fcs vertus perfuadoienr Tes loix. 
Sans accabler d'impôts mon lieureufe patrie » 
Il éleva ces arcs , ces temples , ces palais ; 
Il {<i\it par Tes travaux enrichir £ci fujets : 

II" fît naître leur induftric , 
£c leurs talents nouveaux font encor Tes bienfaits. 
le commerce , à fa voix , reprend la conHaoce y 
Et biencoc fur nos bords ramené l'abondance. 

L'arc des minidres de Thêmis 
Ke rend plus parmi nous les haines immortelles^ 
Un tribunal nouveau , des plus fiers ennemis 
Galme les fureurs mutuelles. 

Lesfucs puiiTants des végétaux, 
£c les extraits de la chymie , 
Au pauvre ^ul fouJiroic vont rendre le rejios ^ 
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Ou réreîllef en lui la aarore endormiff; 
It arrcndoit Tiiidaiic ç^i fîûiroic foo fort;' 
La bonté de fou roi le dérobe à la mort r 
El la même bonté lui fait aitoer là vie* 

J'ai vu de nos moilTons refpécance raWe , 
Mais S«crate- a veillé fur nos-befoins divers.: 
De va îles magafiss à i'inflant fenc ouverts s 
Il donne aux malheureux des /ecours magnanimes^, 
U prévient des forfaits qu'il aaroit â punir/ 

Les rois {bat les vengeurs des ciimcrj 

Socrace fçait les pjréventï.- 

Jeune 8c malheureufc Koblèfle , 
Dont la cnAe indigence eût avili les corurs-'y 
Il foutient de fcs dons vottc foib'le jeuncfle: 
|1 cultive du frère & rcfprit & les mœurs ^ 
I>e la fonic y dès l'enfacce, au cloître condamnée,». 

Il a changé la deôince i 
Elle vient aux autels former dés nœud< plus doux,. 
£t f des mains de fon roi , recevoir un époux. 

J'ai v« de fcs états l'ignorance bannie ». 
Ty vois avec ardeur chercher la vérité: 
Des fçavancf q^'il ' choiât , puiflè la troupe unie > . 
Conduite par Phonncur , non par là vanité. 
Et du vil' bel-efptit dédaignant la manie »^ 

Au bien de là fociérc , ^ 

^^ppeller lé bon - fens , les arts 8c lé génie! 

2*at va Socrate dans fa. cour». 



[ 
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Koi fans Ta Ac, homme fans foibleilè ; 
ïe l'ai vu <ie Ton rang defçendre avec uoblctUf 

Et de plus près infpirer plus d'amour. 
. L'objet. qui ^ur la terre attire daviimage 

Les yeux de la divinité ; 
Ce 'n*cft point , ai-je dit. , un Stoîquc faUTaje.f 

Luttant contre radverHcé., 
Zt fans cefTe aux deilins oppo&nt Ton courage ? 
C'dk un, coeur bienfairant , hpureux par ûl bontés 
€*eft en lui que les dieux coatempleot Ick ima^e* 
Tel eA ce njortel . révéré , 
Qu'Apollon même a déclaré 
..Be ;»us les mortels le plus fage* 



ÉPI GRAMME. 



M. 



. AUssADE auteur .d'u« libelle «au^cim;.^ 
Pe mes foible» écrits czQtent.ta cQlcre: 
Si leur.ruçcèi ce défeCpere^ 
^e^df-toi 4ooc 9 carieièrai udciKf^ , 



i^ Étnt 

m ' .... . . ^ 

M A DR I G A L 

^ Maître A D A M , Pcïu & Mcnuijîcr^ 

\J 11NCM.ENT du fîecle où nous rommet | 
ïe ne dis tien de vous , fînon 
Qoe f pour les Tcrs & pour le nom ^ 
Vous êces le premier des hommes. 

M, U Duc de S« Ax6NAN« 

. — . ... ": 

M ADR I G AL. 

X tL-i S a Tîngt amants qui robfedent faot ceiF(^ 

Doft elle fait vingt Qialheureux } 

Je fuis le ^eui , piujmi la preilê , 
De qui fa cruauti daigne écouter les vœuxv 

Mais d'unc^ aventure fi belle^ 
Rivaux infortunés , ne foyez point jaloux } 

Je fuis plus à plaindre que vous y 
Fuifque vous in*cmpêchez ^'ecre ièuLavec elle* 

PATlXLOSn 



i 
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O D E. 

LE PARTERRE ET V AMOUR, 

Lb Par.tbjlili« 

o o I s le juge , Cupidon f 
Puifqa'ici ta, voix d^^mine i 
^ui vaut mieux de Crébillon^ 
De CorueiUe ou de Racine ) i 

L* A M o u «.• 

Je ne me trouvai jam^u's 
Si grand , que lorfque Corneille } 
Par d'inimitables craici , 
<$ac étonner mon oreiller 

* 
l>*un beau feu Racine épdf j, 
Quand il a peine la tendreilc g 
A mis plus de ceiocis , 
Plus lie ^ouCf plus de finefle» ' ^^ 

♦ 

Apr^ eux rim CrébiHon ; 
pu feu dê^ronnc reoâÂaci^ 



' C'cfl ua brûlant tourbillon « 
Qui porte Teâioi dans l'amc; 

S'il faut que je 1Ea(ïe un cliolz^ 
Si l'on me force à le dire ; 
.Us me plaifeot . tous les trois-: 
>fais ils n'ont pas fait Zàirc» 

M. De SAurroRvT; 



VERS 

s U R A L E X A N D R M: 

.JLJ-B. Fameux Tainquear de TAlie,, 

N'étoit qu'un voyageur armé. 

Qui , pour pafler fa fantaifie , 
Voulut voie en courant , Tunivers àllarmt.: 
De bonne heure Arillote auroit éâ \t convàincie 
Que Je grand art des rois eft celui de régner; 

Il perdit fiout fon temps i vaincre s 

Il n'es eut pas pour gouyetnec. 

La Moth»^ 

ixmAit 
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EXTRAIT 

Des J'ai v u de Rkgn i ek. 

JLJ e pu 1 s qu*à mourir defHné'», 

J*ouvris. Ic$ yeux â la lumière,. 

Le tourbillon où. je fuis né,. 
A' fix fois treize^ foit, pour foucnir fa carrière,.. 
Dans fon cercle anuud , fur fon axe tourné : 
J'ai vu vingt & huit mille & quatre cents jourDccSi . 
D'une éternelle nuit également bornées: 

J'ai vu des millions d'irïflants , 
Au/C-cot dévorés qu'engendrés pac le temps. 

J*ai vu d'illuftrçs dcftlnéer 
, Être, comme épis mûrs , au. printemps moinbnncesi -^ 
Et les enfants des rois pafïèr , de. leur berceau,. 

Dans l'obfcurité du tombeaui 

J'ai vu dei têtes couronnées , , 
Car leurs propres fumets ^i la mort concfamnées^ 

Tomber fous l'acier d'un bourreau. 
J'ai vu la vanité s'élever jufqu'aux nuts , 
Sur des ailes de cire , en un moment fondues.' 
l'ai vu l'ambition pçcAdrc ua vol plus heureux,.. 
' El monter pas. le crime au .comble, de fe& vœux*. 

Tatne II., ' B 



I 



tf ÉLITE 

J*aî vu, dans un court imcrvaUe^ 
Vne grande viâoire être au Tain^ueur faule» 

J'ai yu quels créfors ont les rois 

Dans le cœur d'un peuple fidèle y 
£c de quelle relTource au trône qui chaocdtie > 

£ft un feul homme quelquefois. 
J*al TU long-,temps la France éclatante de gloire'^ 

Faire voler le nom frauçois. 

Sur les ailes de la viâoire : 
J*ai vu le cours de Tes heureux exploits >, 
-Xc'le fer & la fain/la réduire aux abois*. 

J*ai vu ceux quun heureux oragC: 

Avolc rejettes dans le port ^ 

Croire alors avoir fait naufrage » 

It déplorer ûir le rivage y 

la tranquillité de leur fort^ 
TiX vu les. nations avides de carir^ y. 

En faire un métier glorieux.: 
£t de& triftes effets, db leur funefle rage y. 
Aller pompeufetnenc rendre grâces aux cieux. 
O paix , fille du ciel, vieM te montrei aux hojSmie^V 

Viens calmet leurs noires fiHcurs *, 
In to> font tous les biens > & la terre où nous f^^mmes^ 
Viç& y ùkjxi rot , qu'un %our , un fpeâacle d'horxeuri* 



I 
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^ ÉPI G R AMME. 



£iN France on fait, psr on plaifaot moytn f 

Taire ud auteur r quand d'écrits il aUTommc ^ 

Dans un fauteuil d'àcadénûcten , 

lut quarantième , on fait afTeoir mon bomme? 

lors il s'endort , & ne fait plus qu'un fomme ; 

Plus n'en avez phrafe ni madri gai. 

Au bcl-efpiit , ce fauteuil eft ,. en fomme ,. 

Ce ^*à l'amour ed le Mt coiijugal.' 

M. PjUDN. 



JE P I G R A M M E. 

JTjL irissTBKs , qu'on fade /Hcnce». 
Die , ea tenant audience ^ 
Un Préfident de Bauge ; 
nC'efk un bruit à tête fendre:. 
«f'Nout avons déjà )ugé 
i»»Dix. caufe; fans les entendre.- • 

B- A' Jt A- T ©» »i 

•^ ,.« 
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ÉPI GRAMME. 

Surlcpfcauticr dcM<ulame veNeuoursv 

O I Dieu racttoit les dons en vous 6c moi » 
Qu'avait l'aurcur de. cette opuvrc parfaite; 
Pour votre part feriez femme de roi, 
£t par fouiiaic j'en feroii le prophète* 

> S« G £ LA I S* 

Cette épigramme ejifort ingénîeufe. S. G dais dit à Ma'- 
dame de Nemours , qu'il luijbuhaite d' être. reine , d* qull. 
ne^oudrâit que le piaifir de lui avoir prédit cette, dignités- 

ÉPIGRAMME. 

r 

JL Kl S Ce plaignoit du tourment 
Qu'elle avoit endure dans fon. acouchcnacnt ; ; 

Et contre Thymcn diCoit rage : 

L'hymen n*avoit pas tort. pourtant j 
€ctte belle fçait bien qu'avant fon mariage,. 

^Ik ayoit bien fouffert autant. 

Ze Chevalier J>*A CB,. 1^1^ L.r^^ 
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O D E 

AN A GRE ONT I QU p. 
i£ PLAISIR ET LE PAPILLON^ 

J ALLOis rêvant, ub matià, 

Z>ans nocre verte prairie v. 

Quand un papillon. badin ^ 

Vint troubler ma rêverie. ^ 

Son voMéger, fet couleurs ». 

Ses paffageres erreurs 

^"ui gagnèrent ma tendrefle. 

J^eilàyai de l'attraper; 

Mais vamemenc ys m'empreflè : 

A fuir il a plus d'adrcfle, » 

£t toujours fçait m'échaper». 

£nfm, las du b'adiûage >, 

De cet infèûc volage- » 

De fleurs je couvre ma mainf; 

H y vole en afïurance : 

Mais , la refermant foudain ,. 

Je joui& de ma -vengeance. 

>ii Je vous tiens , petit mutin ^. 

>j^.Ctiai-je aulùtôt de jpie ,., 



ÉLITE 
H Voas devenez mon butin: 
» Venez -çà, que je vous voie. 
Mais hela» 1 ma main sooftUÈtp, 
Je tts paffer le brillât 
De fes agréables ailes. 
Avec cet éclat charmant 
Qui me les rendoit fi'bellef^ 
Bientôt avec un foupir 
Qui s'échappe de ma bouché> 
Je dûs : >» rival du Zéphyr , 
M Vous reffemblez au Plàific > 
9tOn vous perd dès qu'en vous touche»* 



IMPROMPTU/ 

jt M. LE MARÉCHAL DE RICHELIEU:. 

V-^ 8 héros que mes yeux aiment- à contempler v 
$L- frappé d*un fcul coup Tenvie &. l'Angleterre i:' 

Il force l*hiftoire à parler, 

fe.les courtifàns à fe laire..] 

Madamt C a.zqh> dt M^ntfitlUtr*^ ' 



J 



BE PaÉSlES FUGITrviS. 



PORTRAIT DE CLARICE. 



J. 



ISPE&B qufi Vénus ne s'en fachem pas : 
AITez peu. de beautés m*onc paru- redoucablcs ;^ 
Je ne fuis pas des plus aimables^ V 

Mais )e Cuis des plus délicats* « 

Thois dans Tâge où- rcgne la tendrellêy. 
l Et mon cceu^ n'étoic point touché* 

[- Quelle h<>flte ! il falloic judifiet fans céda 
i Ce c<rui oiûf qui m'étoit repiccbé. 

! Je diibis quelquefois : «vQ^'ou me treuve -un vifag*^ 
nDout la beauté foit vive, & dont J'aie vif foit fagt y. 
L H Où règne une douceur dont on foit attiré, 
". nQui ne promette rien, & qui pourtant engage» 
»* Qu'on me le trouve , & j'aimerai* 
nCe qui feroic. cncor bien nécedaire, 
\ v^Qc feroit un efprit qui pcnfat finement ^ 
\ »»Sans prétendre à ce caraftere ; 

nQui> pour être (ans art, n'eût v^ue plus d*àgrénients 

»>Un peu. timide feulemenci 
>»Qui ne pûc fe montrer ni fe cacber fans plaifc;,. 
>♦ Qu'on me le trouve,, & je deviihs amant. 
«^On n'efl. pas obligé de gar<icr de mcftire., 
j» .Dans las fouhaics qu'on peut former: 
ii;Coiume en aimant je prétends eflimec^ 



r 



Sfcilt ÉLTTf 

»Jé touàtoU hlcn encore un coeur plein (fe ixoituri 
n Une vertu naÏTe & pure ; 
M Qu'on me la trouve ».& je. promets. d'aimer. • 
Far ces conditions , i*eâfra}rois coût lè monde i 
Chacun me promettoit une paix G. profonde y, 
Que j'en feroic mai*même embarrafTé : 
Je ne voyots point de bergère t 
Qui d'un air un peu courroucé y 
Ne m'e^oyât à ma chimère. 
3é ne fçais' cependant comment l'Amour a fak:- 
ll faut:'<{u^ii ait long^temps. médita fon projet ; 
Mais^cnfin î> eft fiic qu'il m'a trouve Clar<ce 
^ Semblable à mon idée , ayant les mêmes- traits» 
Pour moi- je tcrots qu'il me l*a faite expfèsr 
O que l'amour a de maliee ! 

FON T E.N ELLE*: 



MADRIGAL. 

J H veux chanter envers la beauté qui nijîngagc: 
Xy. p.enfc , j'y rcpenfc , Se le., tout fans effet i 

Mon cœur s'occupe du fujet , 

Er. l!crprit. laiiTe.U louvrage. 

Le même*. 
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L^ MORT DE ROUSSEAU^ 

O D E. 

V^ UAND le .j>reinîer >chancce du moadfi 

Sxpira fur les bords glacés , 

Où l'Ebre , eftuyé dans Ton onde « 

Reçut Tes membres difpeirés; 

Le Thrace errant Air les montagnes ^ 

Remplie les bois ic Ui canipagnet 

Du cri perçant de Tes douleurs ^ 

les champs de l'air en retentirent^ 

£c dans les aptres qui gémirent ^ 

le lion lépandic des pleurs. 

Des vaftes rocliers de Rhodopc-y 
Que Ton art Ht Jbuvent mouvoir ^ 
Jufqu'aux barriei:es de l'Europe , 
Tout fut foumis à Ton pouvoir. 
Il donna des mœurs â la terre y 
■EtoùiFa le feu de la guerre « 
Réunit les humains cremblancs : 
jSiecle henrçux » où l'boqirae fauvagi 
Hoooroit d'un égal hommage 
les dieux , Icf lois 2c les talents. 

Tome /A C 



La France a perdu fon Orph^ç, . .^ 
Mufes , dans ces moments de deuil^ 
Elevez le pompeux trophée 
Que vous demande fon cercueil, 
il^idcz ,pac de Qouveatix prodiges^ 
D'éclatants *& digaes reitiges 
D'un jour marqué ^ar vos regrets* 
Aiad le tombeau de yîrgile 
£{l couvert du laurier fertile. 
Qui par TOC foins jie meuct jamak»; 

* 

'D'une l>rillante & trifte vie , 
Rousseau quitte aujourd'hui les iett^ 
Et loin «Ui ciel de fa patrie y 
JUi mort termine Tes revers. 
D'où Tes maux prirent-ils leur fource^ 
Quelles épines , dans faxourfey 
£tou£R)ient les fleurs fous fes pas*f 
Quels ennuis ! quelle vie errante & 
f t quelle foule renaiffante . 
P'adverfajres $c de combat^ 1 

* 

Vous, dont l'inimitié dursjb{tf 
X'accufa de ces chants al&eax 
Qui méfiaient , s^il fut coupable j 
Uo châtiment plus rigoureux i 
Daas le fap^a&re ^1^00, 
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:Grace â vos /oins., par Thémis même. 
Son honneur cA encor terai. 
l'abandonne Ton inxiocence. 
Que veut de (Uus votre vengeance ^ 
il fut maibeucenx & puni. 

* 

Jufques à quand , mortels farouchH^ 
Tivrons-nous de baine & d'aigreur ? 
Prêterons-nous toujours nos bouches 
Au langage de la fureur? 
Implacable dans ma côbre. 
Je m'applaMifS de U mifere 
.De mon ennemi tecxaHe > 
Il fe relevé *, je fifccom be , 
£t moi-mênv à fes pieds je tombfi^ 
Frappé du ir^it que -f ai l«ncé. 

* 

Songeons que l'irapoflure habite 
Parmi le peuple ^ chez les gcands| 
Qu'il n'cft dignité ni mérite , 
A l'abri de fes traits errants. 
Que la calomnie éconée , 
A. la vertu p«rféciiice. 
Porte fouvent y«i cpup mortel; 
£t pourfuic ,, £bos que rien rétoose^ 
Le monarque fous la coutocme , 
£t le pontife S». l:&¥tel. 

en 
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Du Câki des ombres éternetleJ^ 
S*élevanc au trône des dieux y 
L'Eovie ofiùrque de Tes ailes 
Tour cclai qui frappe fes yeux» 
Quel miniftce , quel capitaine , 
Quel monarque vaincra fa haine ., | 
Et les injulticç£ , du fort ? 
Le temps k peine Ici confomme^ 
Et quoi que fa (Te le ^rand homme.^ 
.11 n*efi grand homme qu*à fa inoiti 

Oui y 'la mort feule nous déli«i« 
)Des ennemie de nos vertus} 
Et notre gloire ne peut vivre 
Que lotf^ue nous ne vivons plinf 
Le chantre d'UlylTe & d'Achille :» 
^ans proteâeur & fans afyle ^ 
Fut ignoré jvfqu'au tombeajH. 
Il expire t Je charme celfe » 
:Et tous les peuples de la Grèce 
Jbiti'cuz disputent foa berceau» 

* 

Le Nil a vu Oir fet rivagcf 
iLes noirs habitants des déferts 
Infuker^-pat leurs cris fauvaget; 
X'aftre éclatant de l'univers. 
i;jDiac,ûxipuif(àiu«fiireiitt bifimef^! 



I 
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Tandis que ces montres barbares 
Pûulloienc d'infol^ntes clameurs ,- 
Le dieu pourfuivanc fa carrière , 
Verfoic des torrents de lamiere' 
Suc ces obfcurs blafphéaiaceun. 

* 

Favoris, élevés dociles . 
De ce minittre d'Apollon , 
Vous i qui Tes confuls uiilef» 
Ont ouvert le facré vallons 
Acc«urer , troupe défolée \ 
Dépofez far Ton maufolcc 
Votre lyre qu'il infpiroic: 
La mort a frappe votre maître i- 
£c d'un foufUe a fait'difparoître 
Le âambeau qui yoM% écJairoic. 

Z't vous dont là ficre harmonie 
ïgala fcs luperbes fous , 
Qui reviviez- dans Ton- génie- 
Fbrmc par vos feules leçons; 
Mânes d'Âlcée & de Pindare ». 
Que votre fu£Frage répare 
La rigueur de Ton fort fatal: 
Dans la nuit du îejour funèbre,. 
Confolez fon ombre célèbre, 
fit- couionnez votre rival. 

M. Lb F^kAMC Dl POMYXGTfAHft 

C ii>. 



i L I T i 



VERS 

Sur unt btlU flatut d'Ariadhe,^ 

V^ E que m'ôta jadis la fortune crucUe 

Ne fe peut comparer i ce qui m*cft rendu-j 

Une fçavance main aujourd'hui me faic telle 

Que j'acquiers mille amants , pour un que j*ai perdue 

M.A LL £ y X LL s. 



CHANSON. 



X ARDEVANT le dicu dé Cytbcre , 
Qui pour le moins vaut un notaire » 
Belle £gié , voulez-vous former 
Une promefTe refpcâivc : 
Moi , de vivre pour vous aîmcr , 
Vous , de m'uîmer pour que je vive * 



-* 
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J 

O D E 

Tirée du Pseaume gxxx vi. 

Suptr fiumïna Sabylonïs ^ &c.' 

J\. PEINE BabyîoQc à nos regards craincifs 
De Ton fleuve fuperbe eut oHècc le rivage , 
Qiu'en pleurant d'Ifraël la honte & Tefclavage y 
NoBs pouflâmes dercris plaintifs. 

Aux arbres de ces bordsv nos languiflantes main» 
Sdfpendirent nos luths , encor trempés^ de lànnes- V' 
Image de douleur, qui n'ofïroit que du charmes 
A nos rpeâateurs^ ioitu mains. 

»r Chantez, nous difoient-ils, élevez des autels- 
ï»Au dieu qui fur vous feuly a répandu fa gloire } 
n-Chantez , U que vos chants rappellent la mémoiie 
»> De vos triomphes immortels- «t. 

♦ 

£h quoi ! lorfque, parmi d'inflcziblei vainqueurt» 
le glaive femble encore élevé fur nos têtes , 
On prétend qu'Ifraëi change en des jours d« fScet> 
I>es jpurs de ccilleip; de d'àptseiics i 

C Vf 



f.» i L I T R 

AH ! dec rempart! facréi de U iriftc Sîa». 
Si jamais dans moa cœur U Ibuv^nir s'cface i 
U ïc jour , a la nuit , fi touc ne la rettacc 
A ma £dcik affliciioi>; 

O moA Dieu , qu'A Tinflant m-i foU>le voloiué 
Commande vainemcnu à ma hngue rebelle -, 
Que mon bras foie fans force , &c qu une omUxe éierùclle 
Lclipfe i mes yeux ta clarcé. 



Peins-toi» Dieu d'Abraham, Dieu puifTant d'Ifrae!^ 
Peinsrcoi le jour qui vit ton pcup'e déplorable 
Tomber, en gémitfant , fous la main implacable 
Du fiiaby Ionien crucL 



M Que ce jour, crioit-il , foit un Jour de totirments : 
M Que fur Jèrufalcm le fer s'appefàntiirc *, 
irQue la flamme s'cleve, U que Tair letentiile 
n De cris & ât gémilTements^ 

, Profane Babylone, ivre de ta. grandeur» 
Tu contemples tes murs & tes jardins célèbres > 
Mais le moment arrive, où d'épaiiTes cénebie» 
CouYsUonc toutt U fplcQdeuc. 



Il 



i 
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Ceft alors que la main d'un vainqueur caréné 
Ke laidêra de toi que des cendres impures i 
£c qu'à grands flocs le fang de tes eafanu ^ar^uref 
Rougira l*£u|>hrate étohné. 

Ce pfeaume a iti traduit bien des fois» Cettt traduCm 
tion a paru la meilleure. 



ÉPITAPHE D'UN CHIEN. 

JlV u d e aux Toreurs , doux i Famanc ^ 

J'aboyois fie faifois caredè i 

Ain(î j'ai Cçu diverfemenc 

Servir mon maîcie & Aa maitre/Iê. 

Ma LLlriLtM. 

Cette ipitâphe eft U traduâiott de ce diftique lasim 
de du Bellay, 

Latratu fures cxcepi, tinitus araanteni: 
Sic placui domino > ûc placui domioat. 






14' É L r T S 



L'HOMME CONTENT. 

V^ M o K. T ! quand td feras ta conde , 

Epargne le (îeur de Torci : 

Chez lui tout rit 5c tout abonde, 

Il n'a ni peine ni foud. 

Qu'a-t-il â faire en 1 autre monde f 

U c& û bien dans celur-ci ! 

D*A c E XL L Y, 



IMITATION D'ANACRÊON. 



V-** ES^T en Tasn que la Jeune Iris,, 
Pour m*obliger d'être plus fage- , 
Me fait fouvenir de mon âge , 
Xt me montre mes cheveux gris : 
Suivant l'avis de cette belle. 
Je pourrois bien me contenir. 
Si je voyois dans l'avenir 
Autant de temps à perdre qu'elle. 

PAVZSLaK. 
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O D E 

Imitie de la VII* odd d* Horace y du 4^ 
livre : Diffugêre nives. 

JLi B^ ciel , tranquille 8c fans nuagef , 
K repris Ton plus bel azur ; 
Ec i'onde, au bori de nos rivages^ 
Préfcute un-criflal auifi pur: 
Déjà le front paré de Uerte ,. 
Les nymphes danfenc en riant y 
En célébrant le dieu brillant 
Donc la main conduit la lumio» 

A peine k printemps 1IOU& rit » 
Que le biûlanc été le chafie \ 
L'automne, qui bientôt le fuit, 
A l'hyver cède audi fa place ; 
L'hyver atteint fon detuicr jour , 
Dès que les Zéphirs reparoilTcoi. 
Ainlî les faîTiKis tour-â-taut 
S'cvanouiiTcAC & lenai&nt. 



i L I T E 
Maïs nous , mortels affujettis 
Au temps qoi noos pourfuit ea^maScre». 
Un jour nous voit anéantis j 
Va jour ne nous voit pas rénaîcre. 
C'eft aiafi que , prête à périr , 
Une )cune fleur e(l peachée : 
AioH par le vent arrachée , 
£lie ne peut plus refleurir. 

Ah ! R parmi les triftes ombret 
Tous -les mortels doivent errer: 
Sr du chemin dés rives fombre» 
Kul d'eux ne pouria s'égarer : 
Croyez-moi, n'ayez qiw l'envir- 
D'épuifer fi. bien les plaifirs , 
Que le terme de votre vie 
Le foic.audi de vos deiîrsr 

Songez fur-tout que rcrpéranœ 
Marche toujours après l'erreur » 
£t que c'elt dans la jouiiTance 
Qu'on peut trouver le vrai bonheBr* 
Ne fuivez jamais que la trace 
Qui mené aux plaifirs aflurés. 
Que l'inÛant où vous defîrez , > 
^c celui ^ui vous fatisâUTe. 
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É G L O G U E. . 

TIJICJS ET CLIMÈNE, 

T I n c j j. 

\j LiMï NE, ^arrêtons-nous j UifTons dans la prâltfe 
Nos croupeaint confondus paître l'herbe fleurie ^ 
Daigne fuc ce gazon m'écouter un motnemu 

C ,X X M B N s. 

7e le veox bien , Tircis ; mais ne £iit point Famam»' 
Ta me jures toujours la flamme la plus tendre ^ 
Si tu yeux m'en parler , |e ne veux plus t'eatendu* 
T I n c X s. 

"Etk bîefi, Climene ! eh bien , je contraindrai met fevxi 
Le plaifîr de te voir me rend ailcz heureux. 
^Je ne te dirai poijtf tout ce que ton abfcnce 
Fait fentir à mon caur , d' ennui, d'impacience.z 
7e te lai (Te i penO;r combien, â ton retour^ 
De plaiiîrs imprévus éprouve raon axnoiir» 
Tu ft^s de quels tranfports. • . • 

C L I M I M S. 

~ Ah, berger ! )e te laifo 
{Tu B*e».Teax point patlei, c» m'en pacles Uu (^Sm,^ . 

\ 



^ :3e LITS 

T 1 n c I «. 

©cûicurc, c*cn cft fait. 

C X I M E M X. 

Au moins 9 Congés y UcïLi 
Alt moindre mot » je fuis. 

,T I IL C I 5. 

Je ne ce dis plus ricB* 
Vois-tu fur ce .coteau Silvandre & Célimeneî 
L'amour les a liés de la plus douce chaîne. 
Regarde ce berj^er, dont le tendre hautbois 
De fon aimable aihante accompagne la voiz^ 
Xes oifeaux attencifis fuCpeiideRt leurs ramages ; 
Ils infpirenc Tamour aux cœurs les plus faiiyages^ 
Ils fbîit toujours aimés & toujours amoureux ; 
■Le «bonheur yéricable eft d'être unis comme eux. 

C L t M s N rX* 

• Ctepuis quand cet amour ? car. avant mon abfeaq» 
7e n'ai point remarqué la même intelligence j 
Avec foin* Célimenc éritoir le berger. 
T I n c I 4. 

Apprends par quelle adreife il a Ai l'engagée» 
^Depuis deux ans Silvandre adoroit Célimene » 
It depuis tour ce temps elle ignoroit fa peines 
Du moins elle feignoit de ne la pas fçavoir, 
-Quoique par mille foins Silvandre l'eût fait voir. 
lUm «es dt&Ces, fumait U ne duûMeit <^'tH9 i 
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II fe paroit des fleurs qui plaifoienc â fa belle ^ 
Il mêloic Céiiincne à cous fcs entretiens $ 
n conduifoic toujours foo troupeau près des ûtas» 
Que faire y que tenter pour apprendre qu'il aimel 
Un jour il s'aviOi d'un nouveau firaugdmc* 
11 fçftit que fa bergère , en^-^rdant Tes troupeaux; 
Xendoic , pour s'amufet , des pièges aux oifeauz* 
Silvaodre en choifit un , l'inUruific arec peine f 
A redire après loi : j'adore CéUmene, 
Bc quand enfin Toifeau fçut aiféz prononcer 
Les mots dont le berger ne pouvoic fe lailèrs 
In rinflruifant encore , il le porte à la cage. 
Où la belle >attendoit unoifeau pins fauvagc* 
On ne Tapperçuc point : le Coir arrive enfin , 
Céliranie .contente , emporte fon butin, 
£c , çareiTane l'oifeau , lui tenoiç ce langage i 
M Ta ne gén^iras point d'un û. dur efclarage , 
9tChcr^ifeau, de tes chants amiife moi toujoutt^ 
y* Tu feras , s'il fe peut , mes uniques amours. 
M Je reux fiiir des amants les trompeufes promefi^ij 
n Saure-moi de leurs feux , jouis de mes carefiçs» 
MHéTas ! un jeune coeur peut t'airaer (ans dangers 
iitW n'en eft pas alnfi , qjiand on aine ua berger n^' 

A ce dffconrs naïf qu'elle acfaevoit â peine , 
t'oiièau captif répond : f adore Célinune» 
Quelle ftirprtfc , ô ciel ! quel ramage nouveau^l 
£Ue connfît Sihttuke » $» d|lçoiKs de roif«^ik> 
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Mais, quoi(]u*elIe craignît des chanfoni fi nouvelles^ 
£lle ne laifTà pas de }ui couper les ailes. 
Combien de fois depuis elle encendic ces mocs! 
Au milieu de la nuit ils troubioKnr {en repos. 
Ils réveilloienc ayant le lever de l'aurore : 
M Quoi ! refoit-ll donc vrei que Silvandre m'adote 
M Difoit-elle : je crains toujours de m'en flatter ; 
y» Mais je me fuis réduire à n'en pouvoir douttr. 
H Hélas ! il ne pouvoit choifîr un -cœur plus tendre. 
M Je m'en défends en vain : je n'aime que Silvandre. 
Je naimt que SHvandre écoit fon («ul difcours. 
Klle vouloit fe taire , & le difoit toujours. 
Un jour qu'on célebroit '■ la fète de Gythege , 
Silvandre en veut lui-même avenir (a bergère. 
Il lui porte un bouquet. Il fe croit trop heureux 
Si la belle veut bien s'en parer dans les jeux. 
Mais quel bonheur plus grand vient alors le furprendce ! 
X'oifeau redit cent fois : Je n'aime que Silvandre i 
•Difcours qa'tl entendoi: & le jour & la nuit ., 
:£r donc , fans le i^aveir, on l'avoir trop inftroit» - 
Célknene rougit, & Sihrandre feupire. 
n Quoi ! dit-il , votre cœur voudroitril s*en dédire V 
Elle ne répond rien : mais (on rendre embarras 
M'en exprima que mieux ce qu'elle ne dit pas. 
J>epuis cet heureux jour ils s'aiment (ans contraintes 
On ne voit point entre eux de foupçons ni de crainte. 
I^our eux les fins longs >ours deviennent des moments. 
iiif font y comme eu vois ^ TexcippU .des amants. 

Climent 
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C L I M E N E. 

L*aveucare eft plaifaoce & l'a^refTe cA nouvelle j- 
EUe méricoic bien de vaiDcre une cruelle* 
T 1 jC c 1 s. 
le doit bientôt t'offi:ir un oifeau que j'infltuL 

C L- I M E ir B. 
Je me garderai bien de parler derant luL 



MADRIGAL. 

JL ouKQUOi donc , fexe au teint de toCe ,. 

Quand la charité tous ifnpofe 

la loi d^aimer votre prochain y.. 

Voulez- vous me haïr fans caufe , 

Xloi qui ne vous Hs jamais rien ? 

Ah ! pour mon honneur je vois bien' 

Qu'ir faat vous- faire quelque cbofe. 

CÀ s s o u QU. 
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S O N N ET 

A L A REINE. 

XV EiifE , en qui l'umirers admire une bouté 
Que dans les premiers temps on n*a jamais connue , 
Regarde un malheureux! par H* * maltraité , . 
£c de qui la fiadille écoit Je point de vue*. 

* 

Le barbare ennemi de nos belles chanfon» 
A privé mes travaux de leur )ulle Talaite ; 
£t \t me fuis caché ^ pendant onee moiflôai^ 
Pour dérober ma téce au feu de fa colère. 

la Parque m'a Teiig£ : le moaftre eft abattu > 
£t les grands ^ rappelles , font voir que la rertu 
K'efl plus un bien £ital, ni' le crime du fage* 

Par quel' malheur ftut-il qu'éloigné de mon roi y 
7e refte encor cach^ dans un défert fauvage , 
Et que mon ennemi cei^fte nuor pour moi { 
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LE CHARLATAN. 
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N charlatan diCoiv en plein marché , 
Qtt'il montreroic le diable â tout le monde ;: 
Si n'y en eue , tant fût - il empêché , 
Qui ne courût pour voit refprir immonde :- 
Lors uilc bourfe affcz large & profoode 
U leur déployé , & leur dit : n- gens de bien , 
wOarrez vos yeux, voyez, y a-t-il rien ?- 
M Non, die quelqu'un des plus près regardants. 
M Eh ! c'eft , dit-il , le diable , oyez -vous bien y ' 
»Oa?rir ùl bourfe Se ne voir tien dedans. \ 

S. Ge L AI Sk 



MADRIGAL. 
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pKÈs deux mois d'abfenee,. enfin je vous ttvoii^. 
Et le plaifir que fen reçois 
Eflàce de mes mau^x la mémoire hnportune. 
Mais, dites- moi» Philis , de votre heureux- tetottff^ 
Rendrai je grâce i la-^Drtune? 
N'>ea. diiai-)<; rien à l'amour? 

hL Qx x»r SABUX&Bi- 
Dij 
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É P I T A P H E 

DE S A I N T-P A ri N. 

^ous ce tombeau gît Saiht-Pavim: 

Donne dcz larmes à fa fin. 

Tu fus de fcs amis , peut-être ?' 

Pleure ton fort &c le Hcn. 
Tu n*en . fus pas ? pleure le tien , 
PaÛaaCji li'avoic manqué d'en être. 

Fi I u b b t. 

É P I G R A M M E. 

V^ u A N D un mari , quand une £èmmt 

Vivent de telle (brte entr'cux , 

Que ce n'eft qu'un cœur & qu'uue ame>^ 

Il n'eft point d'état plus heureux. 

Mais fi Ion s'en rapporte â ceux 

Qui font fous la ioi conjugale ^; 

C'efl la pierre philofopLale ,. 

4(^iie A'êtEC qu'un quand on eft déuj[|. 
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É P r T R E 

A M A D A M E ''*'^ ^ 

Qui avoit dit qu'elle voulait faire des vers». 

jL^ I y K E t.- vous au dieu de l'amouc: 

Que celui des vers, vous enââme, 

Qu*ilc vous occupent tour - à - tour ; 

Qu'ils régnent tous deux £ur vout ame* 

Répandez un charme flacceuc 

Sur la plus tendre poêde , 

Dont^ La beauté n'.eft bien' Cùfie 

Que lorfqu'une amoureufe ardeur. 

In développe rénergie 

£t lui fair parc de fa chaleur ^ 

l'efprit éclairé par le coeur 

Ift- l'équivalent du génie. 

Pour former les plus douK concerts-^. 

Aimez & chantez : la teudrefTe: 

On n'entendra que de beaux vers^ 

Si Vénus préfide au Permeffc. 

L'efprir , qui croît en s'cxcrçant,. 

SfLpcrd.y. s.'ii. manque, de culture 3^. 
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^ traTafl A U noorricure * 

Qui le raoime en l'épaiiàm; 
Ainfi i'ame renfîbte & pure 
Ke peut czifter qa'ea aimant 
L*amour eft on lot coat-puiflânt 9. 
Qai circule (dans la naoïre , 
Et la coaferve en rembriraac. 
Si TOUS roulez d'un rrai délite 
Eprouver îe faifilTemenc , 
N'accordez janiais vorre lyre 
Que dans les bras de votre amancw 
De Saphos peur fuirre les traces^. 
Il faut , par un double lien , 
Réunir les tnvrcs aux graces-i 
Ce fut U l'unique mofen 
Qui tendit fa gloire immortelle ; 
Mais pour peindre l'amour comme cliéy 
Il £aui le fcmir aufli bien» 



MADRIGAL. 

J-j E S maaz d'amour font fan» remède s. 

Ses biens ne font que décevoir ; 

On foufi&e tout pour les avoir , 

On craint tooc quand on les poiTede. 

M. Dt La SAtusA» 
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STANCES. 

X^BS deux inexorables 
Me foac G. rigoureux y. 
Que les plus mi(erables, 
Se comparaot à moi > s*eftimeroient heoreiK; 

)î( . 

Mon lit eft de met lasmei 
Trempe coûtes les nuits. 
le fommeil , par fes charmé» , 
Nfr f eut y lorn^ue je dors , afloupit met enmi^ 

Si fe fats ^iclque feoge» 
J'en fuis épouvanté; 
Car même fan menfong» 
Exprime de mes maux la tridc vérité . 

La. pitié , la |u{Hce , 
Ira côrïfiance 5c la foi» 
Cédant à Fanifîce% 
XHms le coeur des humains font éteintes pour xnôi» 



EiD un cruel oragf 
Oq me laiiTe périr , 
£c y courant au Daufrage ^ 
Z^ vois chacun me plaindre y ScauloM recottck,- 

Féliciré pad^r 
Qui ne peut revenir; 
Tourment de ma pcnfee, 
^n'ai-Jc.en te. perdant, perdu le fourenîr!' 

S fi JL T A u T. 

i . 

ÉPITAPHK 



J*x*r vécu fans nul penfcmenti- 

Me laitTant aller doucement 

A la bonne loi naturelle 

Et je m'étonne fort pourquor^ 

La mort daigna penfcr à moi , 

QÛ ne m'occupai jamais d'elle. 

Cc> poète s't/i très-bien earûÛerifé dans cette épîtapht» 
Il ior compofa neuf à ^ dix ans avant fa. mort,. 
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FABLE TURQUE, 

La Confiance perdue , ou h Serpefkt 
mangeur de kaimack , & k Turc 
fon pourvoyeur. 

i-^it Tares ibnt fî gr^fld cas d'une certaine faSle^ 
Que la pièce à leur gré tient prefque du divia # 
Conte bleu cependant , & bleu d'un bleu turquia ^ 
Bifarremeot pen(¥ , heurraac le vraifemblable y 
Et pis que tout cela , plus long qu'un jour ùnspala | 

Mais au défaut de l'a^téable » 

Qui n'en efl pas le beau côté y 
Fcnt-étre pourroit-on le trouver fuppottablei 

£n le Axant â fa moralité. 

Enân palTable ou non paflàble » 
Voici ce qu'à peu près on m'en a raconti* 

Dans le coin d*un fauxbourg de Prufe, en BKbf oSe ^ 
Demeuroit à l'étroit un paurre murutman, 
Bon-hommêf, de qui U moiûc 
TonuJI. 1 



f * L I T s 

£coic de cafculer les mots de l'alcorati^ 
Et (fen fçavoir par cœur toute la litanie ^ 
Sans élever plus haut d'un crap 
Son étude ^i Con génie ; 
Du. reÛe , quant aux mceurs , réglé comme un cadraa ^ 

Et fi dévot y que dans le voifinage, 
n Cptyoit de modèle à tons les vrais croyans. 
Il avoit femme aux yeux noirs & brillant!»' 
^elle , bien faire , égale , douce , fage ; 
Four couper court , femme aimable en tous fens ^ 
Et qui Taimoit y on ne peut, davantage. 
Puis , comme on fçait , dévot& & pauvres geof p 
Pvur honorer l'état du mariage , 
Sont la plupart de grands faifeury d'enfants. 
A9(& Mahmoud (c'eft notre perConnagc) 
£n mouloii-il au moins un tous les ans. 
Ox pne année , il advint qu'en un temps , 
Temps de grolTeiïe où femmes de l>9n feat 
(Quelquefois- paroitront folles 4 triple étagç » 

Tant leyrs ^oûts font extravagants , 
ia fîeone eut une envie ,' ou plutôt uae rage ^ 
De titer d'pn certain laitage , 
Qu*«n nomme en turc du ka'ùnack. 
M J'ai , difoit-elle , un feu dans l'eftomâc p 
ff Qui me dévore , te fuis fûre , je |age , 
M Sans n^e regarder 411 miroir » 
« Q>u'il y fuoH '^^' çion vifajpe^ 
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h Mon ch«r mari , mon cher bon , men efpoir » 
9) Fais-moi manger du jcaïmacK ce foir >». 
M Ce foir, s'ecria-c-il ! je voudrois le, pouvoir 5 

» Mais comment faire ? On n'en viend qu'au rillage } 
N C'e/l fore loin , il eÙ, card 3 tu r<^ais bien tout ceUc 
Mjufqu'à demain , m' amour , tâche à prendre courage |^ 
M 7e t'en irai chercher : cependant d'ici U, 
MObfcrre bien ces mains j car , dis-moi , quel dommage; * 
yt Si ce gractant par-tout où le bafard voudra , 
M Tu nous allois planter un morceau de ftomage 
» Droit fut ie bouc du nez du poupon qui vieàdia n S 

La pauvrette , à ce badinage. 
Sourit » prit patience , ôc pourtant' foupira. 
Dès la poinre du jour, Mahmoud lui tint parole jf 

Choifit un plat bien écuré , 
£t court y ou plutôt vole 

Au laicage tant de^ré) 

Mais en allant , s il fut Eole , 
Pour le boiteux Vulcain on l'eiit pris au retour^ 
Lorfqu'il vint â pafTer dans une longue plaine^ 

Dont le foleil faifoit un four; 
Heureufcmcm au bout il vit une fônrainc, 
Rencoignce à l'écart daris un petit décour j 
£t tout clopin dopant s'y rendit avec peine. 
Son baffin regorgeoit d'une eau riante ôc faine f 
Des gazons émaillés l'urnoient tout i i entour. 
Un plauc l'ombrageoic par. fon vartc contour y 
U les zéphirs au frais , fans agiter l'arène , 

EiJ ^ 
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tûWkût Û jolîmeilt contrp le chaud du yoat , 
|J>u>u diurtn.are de Yoadp tu de leur douce Ji^aléîqe ^ 

Totic femblpic djce ea i:e (k\o\xt ; 

M'Ou d.ornic;c , ou faites l'amour. 
Ulrp } amouc ! Mahmoud n'en avoic poiçt en^ie ; 

Quand même il aqroic eu de quoi : 
M«c oui bien de dormir , & plus que de fa tle ; 
Auiïi tout étendu dormit-il comme un roi , 
foCpilc cas qu'un roi .dorme mieux qu'un autre homme ^ 

Tci\ penfe au rebours , quant X mot. 
Quoi qu'il en foijt , tandis qu'il dé|>fcbe ronforamey 
pu |ros ferpent goulu , d'ailleurs fort bien iilftiui^ p 

Pont Fatbre creux formoit le gî^e, 

ï.tk dégringole à petit bruit , 
KiBge le Kaïmacx y & remoate au plus yîce p 

Et |ufte dans le plat d'étain 
Qu'iiyoit mis le dormeur autres de Ton oreille ^ 

Laide tptti^er un beau fequin* 
te Tvftc ouvre les yeux , â ce fon argentin , 
Regarde , fe les frotte > êc fi fort s'émerveille , 

Qu'il doQte sM dort ou ^il veille» 
K« ppuVaût concevoir pi par qui , ni par où , 
Ihms un lieu fî défert , lui renoit telle chance ^ 
l^uand ranimai palTant fa tête hôii du trou[y 
j^ drelle , fe rengorge en ferment d'importance , 
^ifflp- ppur l'avertir 9 ic lui dit : » Clier MAHMeU^ ^ 

^"ua petit tir de counoiiTance » 
• Yiaioiicm icoin ^'B»tCK éci^it de ^ bpn gorâc^ 
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«vil f psroîCy fe crois ^â ma reconnoil&Ke^ 

* >t£n effet, fen fais fi cpmem^ 
91 Que fi tu me promecs 4e garder le fiteacer^ 
M £c de m'eo apporter çl^aque matin autaoc f 
mUo fequin tous les jours fera ta rëcompenf? mw 
Kotre homme f qui de peur étoit quafi pficcli|»|i • 
A de fi doux propos f! richentent eooçuf ^ 
Se dégourdie , fe levé , K fait la rérireacç i 

Promee du fecret tant & plus , 
A Tillultrc animal f qu'il traite d'ExcûlUnçe i 
(Beaux titres de toujt temps futTireiit la ûnmcff 
£t devenu léger , de nouTeau recourut , 
Chercher du xaïmacK pour fa chère femelle. 
Sçavoir fur foa retard ce qu'il d|t i la belle ^ 
Quelle fut Ton excuûï , & comme on le reçut y 
Il n'en e(k point parlé , c'efl pour mol lettre clolè i^ 

Mais de retour â Ton taudis y 

Auflî-tôt la première chofe 
Foc , le corps contre terre êc Tamç au pjUttdit ^ 
De rendre grâce au ciel de fa bQ^ne aventure > 
Puis , en digne patron des télés ormanlis i 
99 Grand Mahomet , dit-il , pourvu quo ceci du^e 

» Seulement cinq ans accon^pUs y 
n Je te )ure d'aller â (et lieux anuoblit 

if Par ta naiifance U par la répulturç« 
n Oh ! pour moi quelle joie inexplicable 8c pure f 
n Si je puis fur ce point contenter mes defirs.! 
siOui, U Mecque, Médinc , objets de mes fQuptÇf «c 
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» Dont au fcul liom mon cœur treflaille d'aîlégtcflc , 

«Je vous irai voir, j'en fais yœu , 

» Si ce bon ferpeac du bon Dieu , 

H Durant cinq ans cienc fa promeHè tu 

Ec de fait , ce temps révolu , 
Il étoit à partir déjà tout réfolu 5 
Lorfqu'en s'y préparant uu article Tarrctc | 

Il fonge qu'il va fc priver 
D*uû fequin chaque jour ; la rente ctoit honnête p 

Et méricoit bien d'y rêver; 
Mais , en fait d'intérêt , un manant , une bête » 
Inventifs en moyens , fçavent mieux les trouver , 

Qu'homme du monde & bonne tête. 
Voici le tour qu'il prit pour fortir d'embarrar. 
Il s*cn fut au ferpent , comme im frère à la quête 9 
Le col tors , l'ccil baifIS, marchant â petits pas , 
Lui fit » d'un ton piteux , une adroite requête ^ 
Sur fon vceu qui le trouble j U demi profletné , 
Finit en le priant , avec très-humble inftance , 
M De permettre qu'Ofmin , de fes enfants l'aîné , 

M Garçon de vingt ans , bien tourné , 
M Sage y difcrec , fidèle & plein d'intelligence , 

» Eût Thonneur , pendant Ton abfencc ^ 

M De lui porter le déjeûné n. 
Le reptile d'abord , par un air refrognc , 
Pour tout ce beau projet marqua fa répugnance j 
Et loin d*y confeniir , au vieillard étonne , 

Fit cette verte remontrance : 
Il Pauvre Jioaune ! quel deitc efiical 



n Te prend û follemeoc de courlt â tdn âge ? 
n&rquoi, pour ton falac, plus vif qu'illuminé ^ 
n Fondes-tu les befoins de ce pèlerinage? 
ffMahomec, me dis-tu, Td lui-même ordonner 
i»Oots n^is non pas à tôt» par Thymen enchaîné» 
M Prends l'efprit du prophète , & lis bien ce palfage ^ 
n Ni fa loi , ni ton voeu G. mal imaginé , 
n Ne fçanroient te contraindre i faire un tel voyage i 
9* Va 9 mon ami 9 crois-moi ; des tiens environné , 
Ht Crains Dieu , fers le prochain > le veitJe à ton ménage 9 
9f Voilà reffentiel i le rede n'eft qu'ufjtge 
n Bon ou mauvais 9 fuivant qu'il eft fubordonnf 
nAux principauiE devoirs où ton état t'engage. 
99 A l'égard de ton fils, que tu dis & bien né, 
nCeft de tous tes pareils Tordinaire langages 

«tGkez eux Tamour-propre incarné 9 
ft Toujours dan» im enfant o€re une belle image } 
n Un père en lui s'admire 9 & d'un œil fafciné , 

M Se contemplant dans fon ouvrage , 
n Par Ces propres défauts fouvent le trouve orné» 

»• Au relie pourtant, je veux croire 
wQu'â toutes les verras le tien dlfcipliné 
n Mérite l'éloge 8c la gloire 
99 Doni tu me l'as enluminé ; 
99 Mais , le tout bien examiné 9 
9» n ne me convient pas , en faine politique p 
99 De me livrer ainiî , moi ferpent furanné , 
•» A jeune adole£tent ^ au menton cotonné r 
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£aa, icàmx la borfe fkfm^ 
» fn a yi -y i bca fak , poiac «icicpli^iis » 
de ce fiiiBGB , ntttdk , ranftcmc » 

la fcû bcK obSiné , 
H^pca le pc B jî c t fcim waSr»-£ùL béifô^Be, 

Sx coouK an pcic an pcn bemcy 

Traara le fiecood ibff caafiiqae : 
Mais fl (âk piadcauncac ronrmir iba chafrini 
Car s'il fe fiche, adîca la rcoce da Ct^mn^ 

On le TDfap de la Mecqae. 
^Dor Tenir donc à bov de iba pieiuc dcflcia » 

It confcnrec foo hypothèque , 
fi wtummc i U chaige , 8c £ùt une qu'à la fia y 

Pac ion impoctiind'pricfc , 
le fêipcot, malpé foi , coofimc qœ le blondÎA 
Izcrce aoprcs de lui l'office de kidcte. 
Ravi de ce fiioccs, il roas parc dès demain» 
Vient ttM» dire â fon fils, loi mouae la mamcff 
De icrvir ca iccrcc la bêce familière , 

Qu'ils ironc voir le lendemain j 
£t poor être plut iur qu'il fçjora le chemin , 

Et retrouvera bien le plane» 
H Tj conduit encor trois jouts à même fin : 
Puis dans deux petits facs mettant tout fon ftuf^ttûii 

S'en va joindre une caravanoe. 

Bon voyage au vieux pèlerin. 
tjûâbns * le â fa façon , monté fur (m roufiiB > 

Caurif à U ^titudc^ 
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tt Ydfons à préfent ce que va faire ormia. 

Le ferpenc foupçoivQeax 0c fin , 
Pour fe guérir de coure iaquiciude , 
Aroir , en l'acceptant , exigé par prélude , 
Que >. s'il vouloic cou|ours être Ton bien^aioii g 

Il ne viendroic jamais armé. 

Item , que fous fa folicud/: f 

Son xaïmacx feroir porté: 
Et que lui pourvoyeur fe cicndioit écarté^ 
Tandis que lui repcile , en pleine quiétude ^ 

Mangeroit â fa volonté. 
Tout cela fut promis , de fuc exécuté 
Pendant près d'une année avec exa£Utade» 
Mais le temps à la longue engendre Vhabitadei 

L'iiabicude conduit à la fécurtté 9 
It'fouTent celle-ci mené â l'ingratitude ^ 
Ainfî que l'animal , par Ton trop de bont^ 9 

£n fit une épreuve bien rude i 

Car s'éunt démenti de fa rigidité 9 

£n faveur de la mine prude > 

£t de Tair de (impticiré, 
pppt Thypocrice Ofmin s'étoit fait une hvtdft. 

Pour mafquer fa pervei&é , 

Il lui donna la liberté 
D'approcher , & fut même encore adèz facHe^ 
9ouc s'en laifler toucher tn toute privauté. 
tOui - dà f dit â part foi ce cœur de crocodile y 

«I U9 ^uf qu'il raYoit bien flatté , 
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n Puffque TOUS êtes fi docife , 
VI II faut mettre â profit votre docilité 5 
w£c nous rctroDS un peu, monfeigueur le reptile^ 

»♦ Ce q^ue tient votre coffre fort. 
f* Hepuis pfus de fi!x ans , tous les jours it en fort 
H Sequin d'un poids tres-boit , & meirieur qu'à la ville ; 
>t Mais comptez que demain vous ferez- mfs à mort y 
n Et qu'A vous fùccéder je ferai fort habiFe. 
nCeA Men à vous, ma foi , bête rampante & vile» 

»r A jour d'un G grand tréfbr. 
♦♦ L*or n*eftfaitquepoiir rhomme& riiommeeftfaitpourroilr 
n L'un fans l'autre en ce monde e(l un être inutile ^ 

H Tant pis pour un père imbécitle, 
nSif pouvant s'enrichir , il eft denieuié gueux. 

jiFoikîe d'efprit & fcrupuleux 

«Ne font qwe des mots fynonymes»», 
Ofmin r amfi fmppé de ces belfei maximes , 

Formoii dé)a milfe projeta: 
II aimoit les grandeurs , Fes iouvenceaux ». les daœef 

Et t*us les plaifirs à l'excès. 
M Je veux d'aboid , dit-il , épouftr qtntre femmes , 
n Avoir deux cents chevaux , au moins trente odaliss ' 
>» Cent valets , fix fetrails , dix ou douze chiâî&s , 
n Le refte â l'avenant : & je ferai de forte 
M Qu'on rae verra peut-être un des premiers pacbks } 
>» Car , avec de fargent , que ne devient-on pas m! 
De ce dangereux fou l'idée étoic fi forte , 
5^u'ii n*^efi dotaiic Aon plus , durant toute- la. nuic » 
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Qfie pacelle à. vingt ans , la veille de -Cet aoce^i 

Mais, fi-côc que Taurore luit. 

Ses mains avides & féroces , 

Brûlant déjà de s'ailbuvir 
Du (kng qu'il croit vcrfer , de l'or qu'il veut ravir ^ 

A fa ceinture , il s'arme d'une hache , 
Sous fa péliflc adroitement la cache y 

Porte au ferpent du saïmacK^ 

Une fois plus qu'à l'ordinaire 9 
Et loi dit : M Monfeigneur , fdoa aotre -almsnacb f 
t» C'cd aujourd'hui Bairam ; j'ai cru pouvoir vous plaiie 

M £n vous y faifânt prendre parc. 
M L'an paflé , comme un for , je n'ofai pas le faire \ 
M Eicufez fi je fcns ma faute un peu trop tard y 
n Au furplus , je voudroii , en l'avouant fèns fard, 
»f Pouvoir plus dignement vous témoigner mon zèle \ 
M Mais que vous préfenrer ? la nacute , ni l'arc 

n Ne m'ofFrcnt riea â votre égard 
n De plus exquis que cette bagatelle m. 
Par ces mots emmiellés, le doucereui cafard 
Enjolle de façon le reptile rkbard , 
Que celui<i , charmé , de tout le remercie » 
Et barbote en mangeant , qua^î comme un canairf. 
Alors le déloyal , voyant qu'il officie y 

Sans robferver d'aucun regard, 
lui décharge un fendant : mais , que ce Toit hafard^^ 
Ou céleAe bonté des forfaits emiemiCy 

l^Qcre agile béte avertie y 
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Voie le côdpr, & refquive en fatttant â l'écart s 
Pas fi brcii cependane que la hache qui parc y 
£a faifant Ton chemin » ne lut coupe ta queue. 
On die qu'elle en parue de rage louee lileoe : 
Que cela foie ou non , ce n'ed rien que cela ; 
Pour fe conte , il fuflic que jaune « bleue ou bruns f 
Saycanc au col d'Ofaiio ^ elle yous l'étrangla \ 
Zc que comme aux Pacbat cette fin eft commupe y 
lui qui voulait tape rêcrc, au moins le fut par-Ur 
Le ferpeot le fu^ie encore avec délices, 
Quasd plufieurs pa/Ta^ets , cotiraoe de-çâ , de-U , 
Vinrent fore échauffis ofifrir de vains fervices. 
U n'eç 'écoie plut temps » déjà de foa étui » 
l'ame du fcélérat , qu'cfcortoxene tous le» vicetf 

Att fond des ttâtt^ avok fui. 
Quelqu'un le reconnut \ on l'emporta chez lui , 

Oii tous les voisins fe rendkenr.r 
Cétoit de U maifon Teipérance & l'appui» 
Cq peut s'imaginer ce ^ue dirent & firent 
Les parents défolés dans lenr premier cranrport ^ 

Jamais douleur ne fut plus vive r 
Mais ta^idis qi^ea horlam ils d^ploroient fon fort , 
Voici qu'à point nommé notre Mahmoud arrive : 
Quel fpeâacle pour lui t quel retour ! quel abord t 

Il en tombe prefqu'^en foibleflè \ 
Dti pttt qu'on fçait da cas on hii fitit le rapport » 
Xt chaque mot qu'on dk le pénètre (i fort » 
Qu'il s'atCjKbe le poil ^ tu^t.di» dfécreilcr 
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» Yni Dieu "! ^uel bon papa ! yçytt quelle cendrefife p 
k (lifoienc les voiiîns : its n'étoicnc pas au fair i 

Lui fisul fçaic où le bas le bleéfe i 
Vu ^ue faiacemeni: fou , par un z.ele indifcret 

Qui Cburoifa peu de copies ^ 
£c comptant fur foQ iils , ^u'il croyoit fi par&|t^ 
Il ne lui Fcftoic rien de tout fou petit fait » 

L'afant tout mis ea ctUTres pies s 
Pc r^ite qu'accablé de re^ree^ infinis, 
Pe ne voir dans Tes façs , fi dodus â la Aline $ 
Que des colifichets & des haillons bénis , 
Qu'il avoir rapportés du tombeau de Médine » 
Il pliini bien uioins le mort qu'il ne fait Icf viTftnct^ 
Car pour lui , pout ùl femme » 9c neuf pu dix ei^juiti^ 
Tout cela mis au pot eût fait aaigrç çxdûîif* 

Que deyenir dorénay^nt , 

Avec ÙL up.mbreuCc famille ^ 

S# fon bienfaiteur le ferpenc 

Ife le nourrit 3c ne ^'habille ! 
Apric donc quelque temps paflé dans les douleSH g 
A Tes dépens plus fa$e, enfin il les fuimoote^ 
Va devant ranimai répandre force pleuti | 
Lui porte du laitage enjolivé de fleurs , 

Ccoyant y bien trouver fon compte } 
Il l'informe de tout : fanimal lui raconte 
Jufte de point en point : pvis faiûmt If plongeM J 
Plante là mon pleureur- Kvec fa eourte honte. 
Mah MOU» , «u défef^ir d'ua fi duc êJb^aéoaf, 
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£a vaîn prie & igémic , tendrement le rappelle \ 

Traite Ton His d! ingrat , de monfire , d'infidtlU ; 

Maudit (à mémoire & les jours. . . . 
9» Mais moi , pauvre iquoccnt y qui t'honore , qui t'aime ; 
rt Pourquoi , lui crjoit-il , me fuis-tu comme un ours \ 
ttNous étions cant amis« foyons-le encor de même^ 
M Et de notre marché renouvelions le cours n. 
Le reptile inflexible â tous Tes beaux difcours , 
Auffi feu de le voir, que dégoûté de crème ^ 
Far ce trait (Impie & vif, s'en défit pour toujoars: 
9t Ami , foit , j'y confens > mais au moins d'une lieue % 
9* Car pour de près , vois-tu , crois ce que je te dis ^ 

. »» Tajjit ^u'il te fouviendxa que j'ai tué ton fils, 
)» £t que je jenferai qu'il m'a coupé ]a queue , 

'nNous ne pourrons jamais être de vrais amis^t* 

I>ès que la confiance efl une /ois perdue ^ 
Ne comptez plus de la r'avoir. 
Oa peut par amitié réelle ou prétendue 
£n montrer le fantôme & le faire valoir s 
>l!tis que du fond du corur elle foit bien rendue; 
Cela paâè rhumain pouvoir. 

Fat M. 9u Sàniti^ 



m 
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SONNET. 

VTnAND Dieu ! tes jugemens font remplit (l*éqDÎcé| 
Tou)oui7 eu prends plaifîr â nous être propice ; 
Mais )'ai tanc fait de mal , que jamais u hoofk 
Ne me pardomiera fans bleffer u jufti.ce. 

-*!*• ' 

Oui , mon Diei^ , la grandeur de mon iniquité ' 
Ne laiiTe à ton pouroic que le choix du fupplicci 
Ton intérêt s'oppofe i ma félicité , 
Bc ta clémence même attend que )e périflè. 

^ - 

Contente ton defîr, puifqu'il t*efl glorieux} 
Oflfènfe - i.oi des pleurs qui coulent de mes yeux : 
Tonne » ftappe, il eft temps i rends^nioi gMecce ptQurgQcrrft^ 

Tiéore en périflaQt la raifoa qui t*aigrit; 
Mais -dcfliis quel endroit tombera ton tonnerre , 
Qui ne foit tout couvert du faog de Jéfus-Chrtfl I 
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ÉPÏT A P H E 

DU MARÉCHAL DE SAXE. 

X L Q'eft ptut ce guerrier , donc , au feia de k ^in » 

la motc refpcâa les travaux : 

n eut pour maître la Viâoire » 

Et pour difçiples Tes rivaux. 
A Cctrtrai FabiiK , Annibal i Bruxelles , 
Sur la Meofe Condp » Tu renne fur le Rhin p 
Au Léopard farouche il fmpofji, le frein , 
£c d.e l'Aigle rapide il abattit les ailes. 

Af. MAlLMONTSt; 

<■ M " ■ r ' ^ ,1 

MADRIGAL 

V^'esT îd Madame nu Toud; 
^ui la Toit fans l'aimer a tort e 
Qjxï l'entend , & ^ui ne l'adore p 
A mille fois plus tort encore : 
* ' npttr cehii qui £t ces vers • ci , 
XI «'eui ^ucutt lorc , Pieu merci. 

FOMTBNI&tl. 

£PITIUI 
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ÉPI T R E 

jê MON HABIT. 

XjL Ft f mon hMt , <jne }« vous renoeccie ! 
Que je Valus hier , grâce à votre Taleur ! 
Je me connois y & plus je m'aprccic , 
Plue f entrevois qu'il fauc (^ue mon tailleur ^ 
Par une fecrette magie , 
Ak caché dan» vos plis un lalifman yainquevr^ 
Capable de gagner Se refptit & le cœur. 
Dans ce cercle nombreux de bonne compagnie , 
Quel» honneurs |< reçus ! queh égards ! <]iiel accueil f 
Auprès de la maicreffe , & danf un grand fauteuil ^ 
Je ne vis que des ]Feux toujours prêts â four ire ^ 
J'eus le droit d'y parler , & parler fans rien dir%. 
Cette femme à grands falbalas ^ 
Me confulta fur Tair de Ton Tifage^ 
Un robia fur des opéras ,■ 
Vu. bloadia fur un mot d'ufagev- 
Ce que je décidai y fut le nec plus ultra» 
On applapdit à tout : }*avoi» taut de génie Ç 
Ah ! mon haWic , que je vous remercie !'- 

C*e/l Toos q)ii: me valez, cela. 
Tenu It^ ^ t 
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S>c compliments , boos pour uas maicrelTc y 

Ua petit maître m*açcabla; 

It , pouc m'cxprimef ià cendrdlè , . 
Dus (es propos guindés » me dk tout Angola. 

Ce poupia à (impie tonfure , 
Qui ne fonge qu*à vivre & ne vie que pour foii, 
Oublia quelque temps Ton rabat , fa Bgure,. 

Pour ne s*^occuper que de moi :: 
Ce marquis , autrefois mon ami de collège y. 
Me reconnut enfin » & du premier coup d'crilV 

Il m'accorda par privilège ^ 
Vn tendre embrasement qu'approuvoic Ton orgueil: 
Ce qu'une liaifon dès l'enfance établie , 
àf a probité , des mœurs que rien ne dérégla. ^ 

N'eaiïent obtenu de ma vie » 

Votre afpeâ feu! me Ta^cdra. 
Ah ! mon habic , que j[e vous remercisi» 

C'eft vous qui me valez cela^ 

Mais ma fiirprifè fut exrreme ; 

Je m'apperçus que fur moi - même- 

\t cbarme fans doute opéroir.. 

J'entrois jadis d'un air difcret \ 
SaTuite fufpendu fur te bord de ma chai(^^ 
J'écouteis en Glence , & ae me permettoia 

Le moindre yr, te moindre mais». 
Avec mof tout le monde étoic fort à fèn aifè^ 

it moi jf ne Tétois jamais. ' 
5^1^' Hj^ aoroic pu me confoûdte i,, 
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Un regard , coût m'écuii faral 'y 

Je ne par lois que pour répondre > 

7e parloit bas , je parfois maU 
Un foc provincial arrivé par le coche y 
Eût écé moins que moi courmemé dtat fa peaiir 
Je me mouchois prefqu'au bord de ma pocbe^ 

J'écernuois dans mon chapeau. 
Ob pouvoir me priver 9^ Caas aucune iadécence^ 
De ce faluc que l'ufa^ iotcoduic ;. 

U n'en coûtolc de révérence 

Qu'à quelqu'un trompé par le Bruir* 

Mais à préfem , mon cher habit ». 
Tout eft de mon reffort *, les aifs , la Aiffifance »• 
Et ces tons décidés qu'on prend pour de. l'aifance 9. 

Deviennent mes tons favoris. 
Eft-ce ma faute â moi , puifqu'ils font applaudis ? 

Dieu ! quel bonheur pour moi , pour ceue étoâè ^ 
De ne point habiter lé pays limitcopbe 

Des conquêtes de notre roi I 
Dans la Hollande il ell une autre loi ; 
En vain j'éulerois ce galon qu'on renomme ^ 
En vain |'czaltcrois fa valeur, fon débit}» 

Ici l'habir fait valoir Thomme ,. 

ÏÀ Thommc fait valoir 1 habit r 
Mais chez nous , peuple aimable , où létgracer, l*èrprîc^ 

Brillent à préfent dans Icnr force , 
E'aibre n'fcil point jugé fur Ces â^ucs ou fon. fruicr 

Qa.le juge ûii foa-écorce^ 

M^ S. B. & A^ I N 1^ 
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SONNET. 

O'iLiYi qui Toadra , par force ou par adreCe» 
Jufqa'aii iomniec gliflànt des gcandctirs de la cour & 
Moi , je vcui , fanf quitter mon ainable (éjour y 
loin du inonde 9c du bruic, rechercher la fageâe. 

* Là , fans crainte des grands , fans faAe & Ont rrifteilcf. 
Met ytux après la nvni verront nattre le joiit. 
7e Verrai les failbns Te fuivre tour à tour » 
Bt dasi un doux repos j'atrendral la vieiik^ek 

. * 

Ainfî f lociqQC la mort Tiendra rompre le court: 
S>e ces moments heureux qui compofcat mes jouit ^ ' 
H mourrai charçj^ d^ans., iiicon^iu , folitairc 

^ Qu'un hompït ell miférablc à l'heure du trépas ^ 
Lorfqu'ayant néglige le feul point nçce/HMce, 
H meurt connu d.%. tQU4^^ ne fc connoît pas!! 

VU H AUX» 
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J E rcpofoii fut la fougère ». 
Morphée avoic fermé mes yeus^ 
Je croyoU êcce avec Glycerc » ^ 

It k plaifît m'ouTroic les cieus. 

* 

Kfincryc vaîofftoit la fageflê |. 
Venus les grâce» , la beauté ;, 
Hébé la fraîcheur, la jeuncffev. 
Kars^ fcs. lauxietf &L fa ScnU 

* 

BacchiM dit » BoU ; Apolio» ,. chatwt^ 
Mt prends ce luth y s'il t'a charmé,. 
Tiens ^ dit Plutu&,yî l'or tt, tenu.;, 
^I^om mç dit r aimt , & fainai» 

M. De Sa.uix.ciiv; 
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MADRIGAL 

A Madame la Marquife de Saint-Simon* 

Envoi éCun Recueil iTEtogts de plujieurs^ 
Dames Ulufires. 

X-i NTHE divers portraics que vous allez conn*îcrc y 
Objets que les amouR ont formés à plaifir, 

Choifi^rez qui vous voulez être. 

Mais que dis-)e ? pourquoi choi(îr ? 
Voulez-vous ,. i la fois \. êcre la belle Laure f 
Hébé , même Pfyché î vous y percTrez eocor e» ' 
Croyez - en les amours , ils confirmeront rous- 
X.*«racle prononcé par leur bouche divine : 
Eglé , tour ce qu'où voit , tout ce qju*on imagin* y 
]^'«ff£iia jamais ûcb de plus charmant que vous. 

Jhf. DX MoNèKri^ 
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. E y E SI , ami , c*e/V mon partages. 
Trompe fouvenr par une faufïê image ^ 
le jouis des plaifirs refules à mes vœux , 
£t }e fuis. libre aa (ein de l'êfcravageè. 

S'il faut penfcr pour ecie fige , 

Il faut rêver pour êcre heureux». 

Quelquefois , lorfque la folie ^ 

Par {es preHiges fêdu6)reurs |^ 

Ecarce Tes noire? vapeurs 

De la fombre roélancolie ^ 

Ami , fur Taite des deCirs » 

Jégare mes efprits volages 

Loin de ce monde , aux yeux de$ Ct^^ 

Si fécond en ciifles orages^. 

Et Cl ftérile en vrais pikttirr. 

loin de ra^émbfàge bifarre 

Dont il nous offre le ubleau^. 

L'erreur oà mon efprit s'égare ^ 

Me f«rrae ua. univers nouveau. 
Dans un /ejôur oà là vertu préSdt ^ 

Je place quelquer cœurs» unis: - 
Von de ces cœurs que d'une main ayidè. 

JBOcoie Piuro» «Atre foc favocit^ 
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Ec non ife cou d'une ardeur paUàgere^ 
Qpi y t'allumani an flambeau de l'ainouc ^ 
Au gré de fo^ aile légcre , 
arcnfllme & t-'cceinc toar-â-cour« 
Amiaié ,. charmante déclTc , 
Ccft de CCS nceuds «yie je veux Ict^ unis» 
Toi qui det makis de la fageUe 
Incbaîncs feule le plaifir: 
Toi donc la tendrelfe immortelle ^ 
Triomphant de Terreur qui fuie » 
Sçais puiTer une ardeur nouvelle 
Dans les plai/trs qu'elle produit: 
Mon de ces faux pUifirs dgiu Tédat infideît 
Trompe fouveoc nos yeux (eduici ^ 
Zc qui , formés par le caprice ,. 
Se foutienneni par Tartifice , 
Bc meurent au fcin dct ennuis. 

J}e la nouvelle république 
BcTenu le légiflatcuc , 
Ty fais régpcr fans polttiqlie 
Des loix que )e puife en mon 
Tantôt, d'ua plaifir monotone 
Ivicant l'inlipidité, 
le Arniiment s'uuic à là gaieté 
De l'eojoâmenc qui l'alTaifoinifr» 
Tantôt fous le léger verni» 
D'i^ rime peu. préparée j^ 
L'anûtii^ ft. «HMjycrc |ar4c; 
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Du poétique coloris j 

Mais, pour ménager la paccflc 

Que l'ouvrage pour roi r ble^r , 

Par Içs loix du nouveau Permeile , 
Pour être auteur , il ne faut que penfer. 

Tantôt par des critiques fages , 

Reformant ces doux badinages , 

L'efprit emprunte tour-i-cour , 

Les yeux d'Argus pour les ouvrages , 
Four les auteurs le bandeau de TAmout. 

Quelquefois la pbilorophie , 

Soumife aux loix de Tagrément , 

Se montre fans être fuivie 

De Timpitoyable argumeoc: 

Loin de ce langage barbare , 

Où ia raifon fouvenc s'égare 

Dans les loix du raironocment ^ 

Sans appareil ic fans myfterey 
> Elle a pour guide rcnjoâmeat^ ^ - 

Pour objet le talent de plaire , 

Pour langage le fentiment. 

Ce n'ed point cet atrabilaire 

A l'Œil farouche , au front auftere p 

Qui , d'un (iQïque plein d'humeur 

Empruntant l'organe fêvere, 

A fa grandeur imaginaire 

Voudtoit immoler 1« bonheur c 

Ce n'e'l point cet aigle intrépide » 
Tome //. a 
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Qui , prenant un cffbr rapide;^ 
Va , s*élcvanc jufqiies aux dcuX;|' 
Pans, des régions inconnue» 
Porter fon vol audacieux ,• 
£c fs perdre enfin dans les nues* 
L'amitié fc trouve bien mieux 
De la déeflc d'Eptcure , 
<iui fans cette vainc parure 
A \^ vertu peut quelquefois s*unir , 
Pour lui montrer le vrai plaifir^i' 
JEt pour embeUir la nature. 
Heufeufement cnfeveli ' 
Dans ce fejour philofophique ^^ 
Ami , dans le fein de Toubli 
J'établis notre république. 
|.oin de la trîfte dignité , 
^e fais régner régalité , 
It profcris le ton magnifique 
pu luxe & de la ranité. 
Les foucis naiflent fur le tr6ne ji 
Ils defcendenc de la couronne 
Sur l'opulente olûyexéj 
Mais » ennemis de la poulfiere. 
Ils s^éteignent fous la .chaumière i 
£t meurent dans l'obrcurîté. 
Ainfi » ma raifon menfongere^ 
Se jouant de mon cœur féduit| 
pafljK ce cbimériaue ccdui( 
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Woftrc un bonheur imaginaire , 

Que , loin de lignoranc vulgaire , 

Kîjcrcc la ftupidicé; 

Que , de l'empire de Cytherc , 

Ecarte U frivoliié *, 

le que des grandeurs qu'on révère 

Profcrir la fombre vanité, 
Mais quoi ! toujours pour des erreurs G cberet j 

Craiudiai-jc un réveil dcccftc ? 

Ne peut - on faire une réalité 

De ces agréables chimère* ? 

Je crois avoir déjà trouvé 
De» citoyens pour mon nouvel empire r 
Aimer » pour nous cil un bien éprouvé : 

Il ne faut plus que nous le dite f 

Ami, je n'aurai point rêvé. 



M A DR I G A L. 



d; 



B toutes les façons vous avez droit de plaire s 
Mais, fur-tout, vous fçavez nous charmer en ce jour: 
Voyant vos yeux bandés , on vo.us prend pour TAmouc % 
L$f voyanr découverts , on vous prend pour fa mère. 

MOMTKBUXL. 

CI) 



SONNET 

s CTR t: 4 F O RT O N, (•) 

X oi qui meors ivant que de n^îcre p 
AfoBblage confus de l'être & du néant » 
Trifie avorton » in6>rme enfant , 
Kebut da néant ip de Tétre ; 

Toi que Tamour fit par an crime » 
Ct <}ae rbonneur défait par uu crime â fon tout | 
Funcile ouvrage de Tamour » 
De l'iionneur funeib viâîmçf i 
Donne fin aux remords par qui tu c'e^ TCBS^ f 
Çt du fond du néant oà )p t'ai replongé , 
Ne trouble point l'horreur dont ma faute eft fuivie» 

Deux tyrans oppo(és ont décidé ton fort , 
L'amour , malgré Thonneur , te fit donner la vie \ 
Ji.'lwniieur , inalgré Tamout > te fi^ donner la mort. 

H B N A r, 

{*) Ce fonnêtfutfidt â toeeafion d'une aventure arrivée 
à MaÀemoiJelU 4c Guerehyj fille d'honneur de la Rang 
MarU'Thirefe d'Autriche i il fit beaucoup de bruit en fon 
tempe^ Quoique Us deux quatrains /oient fur des rimes 
différâmes & que les yers fbient inégaux , il a toujours 
éU regardé cçmnfie un. dt^ plus beofui ^ue nous ayont» 
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MADRIGAL 



XjcmsQûB d'une voix donce & tendriez 

Lycidas m'invke à me rendre ^ 

Ah r qu'il fixait bien pcrfuader f 

le que je me plais i l'entendre T 

Il m'eo coûte moins à céder 

Qu'il ne m'en coûte à me défendre. 



É P I G R A M M E. 

\J Q%.XLK% 6c Damon , ce» denx fameitt poëtei. 

Sur leurs rers ne font point d'accord. 
9* On ne peut , fans bâiller , lire ce que vous faites m. 
Dit l'an : n En vous lifant ,' répond l'autre , on s'endocç >fb 
i'tiii % xaifoo f & l'autre n'a pas tort. 

L'Abbé BsTOUtAUttr 



■ " ' ' — 

PLACET AU ROI. 

JL L ne m'appartient pas d'entrer dans vos aff*aire$ ; 

Ce feroic un peu trop de curiodcé : 

Cependant, l'autre jour, fongeant à mes mifcres. 

Je calculois les biens de votre Majcflé j 

Tout bien compté ( j'en ai la mémoire récente , 

£c le calcul' en ed facile Ôc coure) , 
II vous doit revenir cent millions de rente ; 
Ce qui fait à p.ui-prcs cent mille écus par jour : 
Cent mille tcus far jour , en font quatre par heure. 

Pour réparer les maux prcifaurs 
Que le tonnerre a fairs dans ma maifon des champs , 
Ne pourrois-jc obtenir , SIRE, avant que je meure , 

Un quart - d'heuts de votre temps > 

Sanguin. 



Z* auteur de et placit obtint le quart-d' heure qu*U demati' 
doit : le Roi lui fit donner mille écus. 
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É P I T R E 

A V A M I T I É, 

XN o B 1 E compagne des dif^racec , 
Sctui èc rivale de l'Amour , 
Sans Tes défauts ayant Tes grâces , 
£c fes plaidrs fans leur retour g 
Qui t'enrichis , qui nous confolet 
Des pertes chcres & friyoles , 
Qu'il fait dans nos cœurs chaque joue ;i 
O toi , dont les douceurs chériet 
Font l'objet de mes rêveries, 
£ntrc ces fleurs , fous ce berceau , 
AMiTié y doux nom qui m'enâamme^ 
Befoin délicieux de l'ame , 
Je reprends pour toi le pinceau. 

Mais où t'adreffer mon hommage ? 
Où te trouver , charme vainqusar ? 
Quels lieux embellit ton image, 
Comme elle cft peinte dans mon cœur > 
Au fein des cités répandue, 
Cherchant Topulence ^ les rangs , 
Vas-tu , complaifante , afRdue , 
Languit à la fuite des grands ? 

G if 






M L I T 1 
Te trouyenî-je confondue 
Dans la foule de ces tfrans ? 
Mais non s ce n'eft que ton fantôme 
Qu'on voit ecrer fous leurs lambris. 
Des ruines 8c des débris , 
L*ombre des bois, un toîc de chaame,^ 
De noirs cachots font ton pourpris. 
Tu fais le fade & l'impofture ; 
Tu yas, loin de$ folles rumeurs ^ 
Chercher, au fein de la nature » 
La paix , l'égalité , les mœurs. 
Sous le foyer qui Ta vu naître ^^ 
Tu prends plai& d yificer 
Le fâge occupé de fon être , 
Le feul qui fçache ce connoître ,' 
Le feul qui fçache te goûter. 
Tu viens dans les belles foirées ^ 
Quand les jeuues amants des âeurt f 
A leurs beautés défigurées 
Rendent ta vie 8c les couleurs : 
Tu viens fans btu>it, mais §aie 8c cendre ^^ 
Tu viens avec la liberté 

Agréa blemcBt le furprendre 

Sous le ttlkul qu'il a planté ; 

Bt fans attendre qu'il t'invite , 

Tu cours , aimable parafite , 

Tafleoir à table à fon côté; 

Te rapprochant des mœuis antiques. 
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Et préférant les mets tu(liquâ$^ 
Sur fa table fervis fans choix». 
A ces feAios afîaciqucs 
Où l'on s'enoule avec les rois. 

Dans cette {âge & libre orgie » 
Quels traits , quel mélange charmant 
It de candeur ôc d'énergie, 
£c de fublime & d'enjouwTicat ! 
Qael long & doux épanchement 
D'efprit , de cœur , de caractère ! 
Quel Intérêt ! quel agrénteot l 
Quel plaifir par que rien n altère ï 
La nuit n*eft pour vous qu'un mome&c p 
Et le foie il vous ttouve encore 
Au milieu des parfums de Flore-^ 
Sous le tilleul, la. coupe en maiuj. 
Libre des foins du lendemain ,, 
Dans le fein de la confiance ^ 
Difputant d'arts & de fcience , 
Et des erreurs du genre humain. 

~0 |oie, ô douceur inconnue 
Au vice , à la frivolité ! 
Viens donc ainii, nymphe ingénue^ 
Porter dans mon obfcuricé 
Le jour de la félicitée 
Paroîs fous ce berceau champêtre « 



i L ï r t 

Et par ta préfcnce éclaircis 

les vapears qu*aucoiir de mon êtfer " 

Ixhalc l'elTain des Couds. 

Fais fucccder ta douce flâmé 

Au feu rapide ôc deftcudcur 

Qu*al!umcnc eucor dans mon ame 

râgc & ton frerc ftdudeur. 

Sois mon oracle & mon modèle g- 

l'appui , la compagne fidèle , 

Et le témoin de tous mes pas. 

Sans tes foliraires appas , 

Que font les douceurs de la vîe , 

Les biens les plus dignes d'envie ?..-.:■ 

Qu'eft-cc que tout où tu n'es pas î 

Je vois , fous la pourpre fuprcmc , 
Entre les bras du bonheur même , 
Gémir les dieux- du- genre humain, 
Pofer l'argueil du diadème 
It la foudre qu'ils ont en main , 
Et s'échappant , loin de leur temple ^ 
A l'univers qui les contemple. 
Dans Tombrc te chercher en vain. 
je les vois defirer d'être hommes, 
Envier l'état où nous fommes , 
Pour fe repofer dans ton fein. 
Sans toi Tlianme s'aFaiifi 6c tombe 
Pazis le néant de la langueur , 
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ArbriiTcau foible & fans vigueur , 
Il ctdc aux vents , il y fuccombe , 
Ec rampe en proie à leur ri^^ueur. 
A Tabii même des tempêtes , 
Au mii;:u dos \fjx £c djs fêtes , 
Son CGCjr s'abat & Ce Il-crit : 
Tel qu'une vigne fortunée , 
Qui loin de l'aquilon Heurir , 
Sous un ciel pur qui lui fouriCy 
A fa foibleffe abandonnée , 
Vers le fable penche entraînée » 
£c fous fes propres dons périt. 

Par toi , l'homme augmente Ton ^tte p 
Il fe reproduit dans autrui j 
£t ^lis le ddîs & fous le hêtre , 
Tu lui fais moins fcntir Tennui 
Ou mieux goûter le phidt d'être p 
Pat la douceur de ton appui y 
De fcs befoins vive iatecf rete , 
Malgré fes foins à les cacher , 
Tu vas , généreufe & difcrete , 
Par la route la plus fecrete , 
Au fond de fon coeur les chercher. 
Tu le calmes dans fes allarmes , 
Tu tariî le cours de Ces larmei , 
Tu romps l^ffort de fa douleur , 
£c eu reliens , Sc eu dèfatniec 



ÈLîrt 

Son hnt armé par le malhear* 
Tu portes plus loin ces ferviccs^ 
Tu larraclies du fcin des vices. 
Hcureufe dans l'arc d'émouvoir » 
Ta voix , auifi douce que libre » 
Par foD infinuanc "pouvoir , 
Remet Ton coeur dans réquilibre,^ 
£c le rappelle à fou devoir, 
{ Quel ek foa {'uprè.ne aiéiite ! ) 
Seul bien qu'il doive fouhaicer. 
Tu lui reftts, quand couc lé quitte,- 
Sans lui laiÏÏèr rien regretter. 

Vienf donc , compagne chafte & pure y 
Fille du ciel, objwT vainqueurs 
Viens fous mon coït , viens dans mon ccBut f 
Habicer avec la nat<Kc; 
Du fond de mon ebfcurité ^ 
7e t'appelle fans impodure i, 
J'ignore la cupidité. 
Ah ! (i dans mon iodifférence f 
Par toi je me l'aifle charmer p 
CcA fans projet , fans efpéraAce }• 
J'aime pour le plaifir d'aimer. 

Qu'or autre y dégradant Ton être>* 
Aille , fous con nom , courtifer 
Ces grands 9 û peu dignes de l'êire^ 
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Qae Ton apprend à méprifer , 

£a apprenant à les connoîcre; 

Profananc .ces facrés liens , 

Que , dans l'ombre y Ton ame vilt 

En faife un infltumeac fervile » 

Pour n'ufurper qne àc faux biens : 

Pour moi » de ta Beauté fuprcme ^ 

L'cfprit frappe, le cœur épris , 

7e ne cherche en coi que tei-méme| 

Toi Ce^e , i mes ;^cuz y fais ton jpcix' 

Mats quoi t fe petic-it qu'on t'immole g 
Source féconde en vrais créfors^ 
Au foible efpoic d'un bien frivole , 
Qui 4e nos mains fuie & s'enrôle p 
Et ne lattfe que des remords ? 
Que font un fceptre , une cooronae j 
Un dais que la foudre eoTironne , 
Au prix d'tin feul de ces tranipoccs % 
DirparoilTez , vapeur légère , 
Vuide aliment du fol orgueil. 
Grandeur > richefle menfongere » 
Qu'engloutit la nuit du cercueil : 
Vain iimulacre qu'on renomme. 
Du monde réel ennemi , 
Fuyex .... il me fuffic d'être hona^ f 
fX d'aToir un fidèle ami. 
Q taqdre moitié de moA être. 



U t L I T £ 

Objet divin , fois ralTuic ; 
Ofc éprouver , ofe ^onaoître 
Mon cocut par l'honneur épuré* 
Tu le verras , toujours fidclc , 
Suivre ton char dans les déf^rts, 
l'aimer , t'adorer dans les fers 5 
In te trouvanc tou}ourK plus bcjle g 
Trouver dans ton ficia l'univers. 

Mais auffi daigne me conduire , 
Paigae dans mon choix m'éclairetf 
En te cherchant je pui* errer i 
Mon'^ca'ur trop facile à féduire , 
Par r»n penchant peut m'égarer : 
Je pourrois devenir , pelitrctre , 
Ami , comme on devient amant : 
vUn amant aime fans connoîtrej 
l'Amour eft l'enfant d*uu moment; 
Qu'au -de (Tous des folles tendre (Tes , 
À la raifon je fois foumis : 
Le featirpent fait les maîtrefles , 
£c la zaifoQ fait Ips amis. 

Ver» ton temple règle ma marche J 
Veille , préviens toute démarche , 
Dont je pourrois me liepcntir , 
£t ne laKTe fur mon pacage , 
ftuc cocttis bieA f4ts , dignes du fage J 
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tToblcs & vrais , nés pour fcntir, 
Icarte ces cœurs intraitables. 
Toujours d'eux-mêmes diiFérens, 
Altiers , bifarres , indomptables, 
Ds leurs amis jaloux tyrans : 
Ces coeurs éiiuivoqucs & fombres J 
D'éternels foupçons accablés , 
Enveloppés d'épaifTes ombres , 
Même avec toi didîmuiés : 
Ces cŒurs qu'endurcit l'opulence jj 
Fiers de paroîtrc protéger , 
Donc Tinfultante bienveillance 
T^^ilit fans te foulager : 
Ces cceurs q^u'accablc un fafte extrême ]| 
Froids , déciles « inanimés » 
Infenfibles au bien fuprêniey 
Au bien d'aimer & d'circ aimés j 
Cç9 coeurs légers , ces efprics vuides^ 
D'objets nouveaux toujours avides^ 
Ardents & glacés tpur-à-tour , 
Qui y fans repos , fans confîftance ^ 
Te fane , livcés à l'inconftance » 
Autanr d'outrager qu'à l'Amour a 
Ces cceurs vers la terre fans ce^è 
Par leur propre poids entraînés , 
Pétris des mains de la baffefle , 
Par l'or à ton char enchaînés 3 « 
X^uiy pcévo/afic de loin l'orage^' 
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Sans 1>ni!t d^erteot tes lambris $ 
Far yn lâche & dernier outrage , 
Ne retournant dans ton naufrage. 
Que pour c'en ravir les débtis : 
Ces cocuts aâftfiuz , ces cœurs infamicff ^ 
Contre leurs bun.aiteurs trompés , 
Marchant dans Tombre , enveloppés 
De noirs complots , de (burdes' tiamcf |( 
Xi'quiy fous ton facré manteau. 
De la rampante perfidie^ 
Far les ténèbres enhardie « 
Cachant l'homicide couteau , 
Volent en leur fureur tranquille « 
D'un air iiakAc & carelTant , 
Dans tes bras , leur unique afyle f 
T'allâffiner en t'embrailant : ' 
NCes e/prits faux y vains & futiles « 
Audi mal-faiiiuits qu'inutiles , 
Du blâme avides écumeurs. 
Par l'organe de qui circule 
le fiel amer du ridicule. 
Sur les ulents & fur les moeurs ; 
Dont la méchanceté frivole 
Te perd gaiement pour un bon mot,' 
£t , pour prix de tes foins , t'immole 
Au vil amùfement du fot. 
5e veux , me refpeâant moi-même g 
l^tie mon ami ue faiTe honneur } 
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C^'on m'eftimc parce que l'aimer 
L'efUmè eft le premier bojiheur>< 
Qu'un double lien nous uoiflè , 
Mais par d'irréprochables nauds r 
Je n'en veux point donc )e roogiflè ; 
Qai peuc rougjir n'eft plus heureux. 

Mais dans ce calme des prairies^ 
Pc mes profondes rêveries , 
Qui rompt le fil intére^uc ?..... 
Ujvjour plus pur dore ces rives,, 
le verd de ce berceau naiflant 
devient plus doux , ces eaux plus vîres> 
£t ce zéphyr plus carefTant. 
O charme l 6 joie inattendue V 
3e vois^ fous ces ombrages fraisât 
Je vois TAmirié descendue ! 
Mon coeur me rappelle Ces traits^ 

Paré des mains de là narare^- 
Son vifage brille fans fard > 
Ses yeux charment fans impofhiie^r 
Son fronr s'épanouit fans art. 
Si^r fes levfes avec les grâces. 
Si%^ l'utile vérité : 
La paix , les mccurs , la liberté , . 
Suivent fon char, femcutlès tcaccf^ 
Pcs rofes de la. voUipj[é«. 
Tonu il.. ^ 



)• Èitri 

O toî 9 l'honneur de la nature , 
Belle dci outrages du temps , 
Donc notre h/ver fait le printemps ; 
Paflîon d'uu cœur qui s'épure , 
Afyle de tous les inftams , 
Nymphe , dont )*adore Timage , 
Qui viens â raoi les bras ouverts , 
Reçois mou éternel hommage. 
Ccfl toi qui m'infpiras ces vers i 
£mbellis-les de tous tes charmes. 
Qu'avec de fi puilfantcs armes , 
Ils parcourent lout l'univers; 
Moins pour conquérir les fufTrages » 
Pour ravir l'encens des morrek , 
Que pour forcer leurs cocuts volages 
A le brûler fur us autels. 

CUYMOND DE LA TOUCHB, 



SUR UN PORTRAIT FLATTÉ. 

V-< E grand peintre dont l'art furpafTe la nature , 
A fait pour Silvanirc un portrait fi charmant , 

Qu'il faut fouhaiter feulement 

Qu*eUe reilemble à Gl peinture. 

VAbU C o T 1 K. 
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RONDEAU 

A un ami , maladt d^unt fciaeiquc* 

X OUR te guérir de cette fciarique , 
Qui te tcticnt , comme lîn paralytic]ne , 
întrc deux draps, fans aucun mouvement; 
Ptends-moi deux brocs d'un fin jus de farmeot $ 

Piii« lîc rr>mrn*»nr an 1<» ni.'»r ^n nrarir-m^ • 



Puis lis comment on le met en pratique : 
Prends- en deux doigts , & bien chauds les appliqué' 
Sur répidermc où la douleur te pique , 
Xt tu boiras le reRe prompiemcnt , 
Pour te guérir. 



Sur cet avis ne fois point hérétique y 
Car je te fais un ferment aurhcmiqiie , 
Que (î tu crains ce doux médicament , 
Ton médecin y pour ton foulagcment , 
Fera l'cflai de ce qu'il communique , 
Tour te guérir. 

Me Adam , Mcnuijler de Neveru 



Ri) 



ÉLITE 



É P I T A P H E 

DE TRISTAN VHERMITE^ 

Faite par lui - mêmc^ 

JZj B L o u X de féclac de là fpleodeur mondaiae> 

Je me flattai d'une efpérance vaines 
Faifanc Le cbkn couchant auprès d'un grand feigaciic | 
Je me vis toujours pauvre » & tâchai de paroître. 
}e vécue dans 1» peine , afpirant au bonheur , 
It mourus fur un coâre^ en auendant mon maître. 



MADRIGAL, 

A UJU Dame qui raillait l'auteur d^tre- 
long-temps â la campagne^ 

j\ u doux bruk des rniHeaux dans ces bois je refpire i 
VtH là que., far le», fleurs, je vieiis me repofbr^ 
le ne quitterois pas ces lieux pour un empire ^ 
Mai«Jyp les ^uitierois, Iris, pour un baifer.. 

CU.A.ILL.X y A !• 
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—^—■1 I l l llll " I II M . É>i 

É P I T R E 

A M. LE PRINCE DE BEAUVEAV^ 

XJL viym.E au fèin du jan(ehinhe> 
Cher prince , je fuis condamné; 
Dans le vieux château de Terne ^ 
Je répète mon catécbifoie ;: 
£>u Vatican, du Port- Royal y 
J'cntend» conter les vieilles guerrer, 
3'entends mettre au rang des faints Fcce»% 
Nicole , Qiiefner & Pafcar-v, 
Xen lis un peu par courtoîfie > 
Ces fous , pleins de mifanchropie y, 
Souvent ne raifoanent pas mal : 
Us ont eu l'art de bien, connoîire. 
L'bomme qu'ils «nt imaginé >. 
Mais^ ils n'ont jamais deviné 
Ce qu'il efl y, ni ce qu'il doit etre»- 
Slus ingénu , moins orgueilleux , 
MoMTAGMB , fans art , .fans fyAéme ,,. 
Cberchani l'bomme dans Tbonime même^J.. ' 
Le connoSt & le peint bi?n mieux. 
▲nsiSSON yeuc nous rendre heuteu&4: 



f4 ÉLITE 

Par snille traits ingénieux , 
Si morale flatte & réveille ;. 
It i*infpire quand il iaftrutr : 
C'efl un fage qui nous conduit « 
C'ell un ami qui nous cOnfciUe. 
Un vieux JanfénilU grondeur 

Dit , qu*en détrHifant la nature 9 

On Fait plaifir à Ton auteur , 

£c qu'on charme le créateur 

£n tourmentant la créature : 

Du petit nombre des élus , 

Tous fcs ennemis font exclus; 

£t ces fauvages cénobites , 

Qui vantent à Dieu leur ennui , 

Ne voudroieiit plus vivre pour lui ^ 

S'il écoit mort pour les Jéluices. 

Indulgente fociété ! 

O vous , dévots plus raifonuables y 

Verrueur fans férocité , 

Le goût polit vos moeurs aimables; 

Vous vous occupez fagemcnt 

De l'art de pcnfer & de plaire: 

Aux charmes toudiants du bréviaire f 

Vous entremêlez prudemment, 

Et du Virgile & du Voltaire 5 

Vous parlez au nom du Seigneur , 

£t vous ueaauicz point les hommes^ 
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Vqus nous condamnez fans fureur, 
Vous nous voyez tels que nous fommcs» 
le ne yeux point pour directeur , 
Un fou , donc la mauvaife humeur 
Erige en crime une fqiblefTe , 
Et veut anéantir mon cœur 
Pour le coiviuire à la fagefTc. 
Je fens ; j'ai des goûts , des defîr s : 
Dieu les infpire , ou les pardonné 5 
Le çrifle entiemi des plaidrs , 
L'eft auffî du dieu qui les donne. 

M. DB SAINT-lAMBàlLT. 



M AD R I G A L, 

A Madame D£ LA CoNDAJAîNE^ 

Le lendemain de fes noces. 



D 



'* Aurore & de Titon vous connoifTez l'hiftoire \ 
Notre hymen en rappelle aujourd'hui la mémoire; 
Mais de mon fort Ticoa feroit jaloux. 
Que fes liens font dliféiencs àt% nôtres ! 
L'Aurore entre fes bras vit vieillir fon époux ^ 
£c je rajeunis dans les vôtres. 

ikf. SE lA COMDAMXMB» 



I 



f.L I TE 



CHANSON. 



V^ X ssmrz y ceflèz ,. cbarmaate Uis>- 

De calcolee votre âge: 
Toujours le» Grâces & les Rit 

Sont fur votrt vifage. 
Tous êtes toujours du printemps 

Une image nouvelle: 
Ceft fçavoit arrêter le temps 

Que d'être toujours belle. 



A U T R E. 

V^ V s ri z dé vous pfaindre des dfeus 

Qui. vous, ont fait petite : 
Eoin d'être ua défaut à mes jrevx^^ 

C'eft pour vous un mérite. 
J'en appelle à l'antiquité , 

Contre quiconque en raille»- 
t/tt trois Grâces , en vérité ^ 

Stoienc de votre taille. 

^. • 
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FABLE. 

CLOÉ ET LE PAPILLON, 

O o u S un ciel fecein ic tranquille ^ 
An fcin d'un champêtre féjour , 
Loin des vains plaifirs de la ville p 
£t loin des pièges de l'amour , 
Cloc naïve , )euae & belle , 
Voyoic couler Tes jours heureux « 
Auffi beaux , au^ (impies qu'elle. 
Ul y dérobée à tous les yeu^. 
Par les foins d'une rendre raerc, 
Cloé , fans dcfirs , fàus tegrcts , ^ 
Refpiroit un air fa lutaire 
A fcs mœurs , comme à (^cs atcraics* 
Le vif éclat qui la colore , 
K'eA que le teint de la pudeur: 
Son oreille n'a point encore 
Coûté le poifon enciiantcur 
Des foupirs , des tendres ailarmes ; 
£Ih ignore qu'elle ait un c<xur« 
£t foupçonne â peine Tes charmes. 
Seule dans le fonvl d'un bofquct y 
Près du cryAal d'une onde pure , 

Tome //. a 
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Slle a(!brti(!bîc un bouquet 
Pouc en compofec fa parure, 
ta belle, d'un air enfancia, 
Comparoic avec avantage , 
Le lys & la rofe à fon teint; 
Et foucioic à fon image. 

Un papillon au même inftant; 
Déployoit Tes ailes légères , 
£c de Tes ardeurs pafTageres 
PromcDoit Thommage inconftant j 
Tout l'attire , fie rien ne Tarrête } 
Il parcourt , d'un air de conquête p 
Tous les appas de chaque fleut«> 
Ici » Ton audace indifcrettç > 
De la tim^ violette , 
CatcfTc la vive fraîcheur: 
Là , du fein de la tubéreufe i 
Sa témérité plus heuteufe 
PrelTc l'orgueilleufc blancheur,' 
Auflî-tôt d'une aile infîdelle , 
II court à la rofe nouvelle» 
Il baife fon bouton naiiTant ; 
£t toujours brillant te frivole y 
Il pacf>|t jouir , ^ s'envole* 

Cloé Toit Tinfcae éclatattc ; 
Mx. (à psMcace éiiiicel^te 
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D'azur, de pourpre & de rubis, 
Enchante fcs yeux éblouis: 
Sa petite ame impatiente , 
Brûle aMflî-tôt de s'en faifîr. 
Dans. Je vif Cranfport qui l'agite^ 
De fon jeune fein qui palpite , 
S'clance fon premier foupir. ^ 

Audi légère que les grâces , 
Du rival erram du zéphyr. 
Elle pourfuit long-temps les trace*. 
Souvent , dans fon vol incertain. 
Il s'arrête : la nymphe agile 
Accourt, le guêtre, étend la mais | 
Mais le fuperbe volatile 
Dans les airs s*élance foudain. 
Tour-à-tour trompée & flattée > 
Cloé n*cn eft point rebutée. 
Uinfidele Ce fixe enfin 
Sur la belle ù pâle jonquille. 
On diroit que la rendre âcur 
Ranime, au gré de fon vainqueur j 
Le foible éclat dont elle brille. 
Du triomphe il goûte le prix. 
Cloé vole , approche , il eft prii» 
S*agitant , débattant de Taîle , 
Four brifer fa captivité : 
«i Rendez-tnoi , dit-il à la belle » 
M Ah ! rendez-moi ma libertés - 
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M Rougîffez de votre vi£^oire t 
M Qu'attendez-vous de mes liens? 
M Mes aîies font toute ma gloire ; 
9* Quelqu'éclat , roili toas mes bieni*' 
«Eblouir e(l ma.d.el]biçée. 
M Je vis fans projet , fans amour , 
, j) Et mon, exiftence bornée 
#tN'eIl ^ue l'amufemem d'oB }our>?»' 

A ce$ mots , la nyi^pbe ingénue 
S'attendrit pour fon beau ^ptif ^ 
^e trouble de fon ame émue 
Favorifc le fugitifs 
Il s'échappe ; Cloê foupire. 
Sur les boucles de fes cheveux p 
Balançant fon vol amoureux j 
Voici ce qu'il ofe lui dire. 

« Seule en ces lieux vous refpîrei | 
M Cloé , la paix & l'innocence ; 
M Bientôt , loin des jeux de l'enfaace / 
>»Dans le monde vous brillerez i 
>»Ceft là que vous rcncontrcrc» 
»t Un être frivole , infidèle 
M Et paré de m;lle couleurs : 
ft II voltige de belle en belle , 
AtAinfi que moi de âeurs en fleurs^ 
t)£c je AiÂ^ CB ;tQuc Cou mpdele. 
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f« Ah ! û f vous laiffanc éblouir p 
nVous brûlez un jour de jouic 
>* De cette nouvelle viâoire ^ 
9» ï>'une fi folle ambition , 
y» Cloé , quelle fera la gloire ? 
If Vous aurez pris, an papillon »»&: 

M. Boudes , de V académie dk tjmt^ 



C O N T E. 

LE U I S O G A ME, 



D. 



ANS une compagnie , ^vec emportemenc f 
Albin fe déchaînoit contre le mariage ; 

Il foucenoic impudemment , 

Que l'hymen le le cocuage 
Kalloient plus l'un fans l'autre , & que tout homme fSigf 
Du beau fexe deroic toujours fe défier. 

M laifTez-le contre nous crier , 
Dit l'aimable Dorine : « II' eflf comme Ton pera^ 
«Qui s'étant entêté de k même chimese y. 

>»N'ofa jamais fe marier >»»> 



Ml 
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É P I T A P H E 

DE L'A RÉ TIN. 



J-i K temps, par qui tout fe confumci 
Sous cette tombe a mis le corps 
De l'Arécin , de qui la plume ^ 
Bleda les vivants Se les morts. 
Son encre noircit la mémoire 
Des monarques de qui la gloire 
. £ft vivante après le crêpas , 
Et s'il n'a pas contre Dieu même 
Vomi quelqu'horrible blafphême, 
C'cA qu'il Ae le cennoiiroic pas. 

M A 7 » A H »• 



•9^ je* 
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SONNET 

S17R L'ESPRIT HUMAIN, 

Hj mprisonneb. le temps dans fa courfe volante} 
Grayer fur le papier Timage de la voix} 
Tirer d'un ver l'éclat & l'ornethent des roîsj 
Donnée aux corps de bronze une ame foudroyante l 

* 

Rendre par les couleurs une toile parlante } 
Sur les cordes d'ua luth faire parler les doigts i 
Sçavoir apprivoifer jufqu'aux monfères des bois; 
fiiûlei avec un verre une ville flottante : 

* 

Fabriquer l'univers d'atomes affemblés y 
Lire du firmament les cbi^ej iioilés » 
Faire un nouveau foleil dans le monde cbymique : 

* 

Dompter l'orgueil des flots « 6c pénétrer par-tout ; 
Aflujettir l'enfer dans un cercle nagique , 
Ccil ce qu'entreprend l'homme^ & dont il vient à bout. 

Ut 
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MADRIGAL. 

A Madame la Ducheffc d' AIGUILLON, 

jLi N ni*éIoignanc de cette Circaflle , 
Où naifTem tant d'objets compatQS à Véniu, 
Je crus qu'en d'autres lieux je pafierois la yîe 

£d regrets de ne les voit plus. 
De leurs attraits vantés la mémoire d chère f 

' Bientôt fur ces bords fa'a <]uitté : 
Giacet à d'Aiguillon , j'ai vu que la beauté 
£ft le moindre des dont de plaire. 

Aktiochus Cantemxr, princt de Moldavie 

- — — — 

MADRIGAL 

Sur un Portrait gravé par Nanteuil. 

XN ANTEUiL, en faifant mon image ^ 
A de Ton art divin fignâlé le pouvoir s 
Je hais mes yeux dans mon miroir ,. 
Je les aime dans fon ouvrage. 

MfademoifcUe S c u o i & Sr 
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O D E. 

L E s A VA N TA G £ S 

DE LA VIEILLESSE. 



X £ L qu'un cygne aux bords du Méandre ^ 
Quand la mort ra fermer fes yeux. 
Des derniers chams qu'il fait entendre ». 
Charme les hommes & les dieux r 
Tel , prér â quitter la lumière , 
Dieu du Pinde , dans ta carrière ^ 
Je vais étonner mes rivaux : 
A tes fons j'accorde ma lyre,. 
it , nouveau Sophocle , j'afpire 
A tes triomphes les plus beaux* 

O mortel ^ dont le cœur avide 
Vole après un bien qui te fuit; 
Ma voix, de Terreur qui te guide ^ 
Vient diinper l'épaifle nuit : 
Abandonne un efpoir frivole,- 
£i^ contre le temps qui s'envole ,|. 
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Ingrat » rôugîs de murmurer : 
Libre du joug de la jeune (le » 
C'eft dans les bras de la vieille fl^ 
Que tu vas bientôt reCpirec. 

. * 

Tu difparoîs , obfcur, nuage , 
Fantôme qui m'as ciop féduit , 
Le calme fuccede à l'orage y 
Le joUr le plus ferein me luit : 
Ma vie à cet inièant commence } 
La raifen & l'expérience 
Eclairent , raHurent mes pas : 
7e cueille, même après l'automne « 
Des fruits mûrs que la vertu donne y 
£c que le temps ne détruit pas. 

* 

Lance tes traits y amour perfide ^ 
Fais briller tes charmes trompeurs^ î 
La vieillcflc me fert d'égide , 
Je ris de tes vaines fureurs» 
Jadis aux bacchantes fidèle y 
Sur leurs traces , fils de Sémele , 
J'hoDorois ta cUvininé : 
Mon culte eft enfin raif^nnable , 
£t ton ueâar coule â ma table , 
^es nuins de la Cobriété. 

* 
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le règne pafTager de Flore 
K'dflfre que de vaines couleurs; 
Telle eft , ô beautés , votre aurore ; 
CefTez d'idolâtrer fes fleurs : 
Si les rides font fuir les grâces , 
Le temps amené fur leurs traces » 
Des biens plus vrais & plus confiant! ; 
Ifaure, â Ton dixième luftre , 
Srilloic déjà d*un plus beau luftre » 
Qu'aux premiers jours de Ton princemt. 

* 

Arr^e , téméraire Icare : 
Suis ton père au milieu des airs i 
Mais que vois-)e 9 hélas ! il s'égare ^ 
Dédale feul franchit les mers ; 
Ain(î périra la jeune/Te , 
Qui , fur la voix de la vieilledè 
Ke réglera point fon eiïori 
Jamais le )eune Téiémaque 
M'auroic rçvu les murs d'Itaque , 
S'il n'eût eii pour guide Mentor, 

* 

Dieux ! fous mes pas la terre s'ouvre $ 
Quels objets ! quel abîme affreux S 
Mon œil effrayé vous découvre 
Noir urtare , terribles feux. 
Que de Pâtis , que de NarciiTet 



\ 



|09 ÉLlTt 

la proîe zax plus cruels fupplîcevj 
GémKlênc fur ces criftes bords ! 
Mais , dans les champs de i'Elifce ^ 
Si j*y rois un fils de Thé{ec, 
Que j'y pui» compcer de Ncftors! 

* 

Le (âng , la ffamme , le rayagj» 
Annoncent de jeunes héros : 
Xnfaciablcs de carnage , 
Ils lailenc la maia d'Atropos.- 
Oâave , au printems de fa vie r 
£11 un tigre , donc la furie 
Immole Rome i Tes projets ; 
Mais , mûri par 1 âc;e , il eft homme i 
Oâave enfin , l'amour de Kome ,. 
£â le père de Tes fujets. 

* 

Que les limites d^un empire 
Changent au gré d'un conquérant;, 
Le vieillard que Minerve infpire y 
Par les loix qu'il diâe , eft plus grandf 
Accourea des demeures fombres. 
Venez l'atcefter , fieres ombres 
Et de Lycurgue & de Miiios i 
Où vais-Jc chercher des exemples ? 
France, dans Flfuhy tu concemplei' 
Vb fâge q^ui fait les héros. 
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<Q temps , que u fuite eft utile i 
Mon arac en fcnc J'iicurcux effets 
Hâce-toi , foumets cette argile 
Qu'anima U £ls de Japhet > 
£a a^oiblifTant tios entraves , 
Tes coups foulagcnc des efclaves 
Courbés vers ics tcrreftrcs lieux 3 
Plus ta maiiv. frappe la matière , 
Plus mon efprit rompe la barrière 
Qui iepare l'homme des dieux. 

M. U Chevalier de Lauk:&sJ 



INSCRIPTION, 



J-i K S d'efpêrer , 6c de me plaindre 
Des mufes , <jics grands & du fort i 
Ceft ici que j'attends la mort , 
Satis la deiîrej: , ni la craindre. 

M A Y N A s. 9; 



Cet illuAre poète , dégoûte de la Cour , dont il n*avoîl 
pu rien obtenir , avoir fait mettre cette infcription fur I4 
porte d: fon cabinet. Biei;i des gens de tores cfi fQVLfi'^ 
zpieuc fajce ^ucaç^ 



i 
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L'HYPOCRITE. 



U, 



V libertin vieilli dans le métier 9 
Modèle , organe & mini/Ire du vice , 
A fa forcune ouvre un nouveau fentier. 
Plus haut qu'un chantre , il récite l'office ^ 
Depuis le chaur jufques au bénicier : 
Il e/t en jour^ on le voit tout entier. 
S'évertua nt â ce faint exercice. 
Satan lui dit : «Quittes-tu mon fervice) 
n O mon féal ! quel changement falot ! 
M Les trifles foins que ceux dont tu t'occupes >t f 
L'houiiuc fourit : « Le diable n'eft pas fot , 
Dit-il à part > m s'il me prend pour dévot , 
41 J'aurai beau jeu pour faire d'autres dupes i^ 
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É P I T R E 

A M. LE COMTE DE***' 

Xli LEvi & fuccedèur d'Horace , 
De Defpréaux & dUiamilton , 
Vous qui nous ramenez leur cou i 
£c leur coloris & leur grâce » 
Sans efifort , fans prétention , 
Sans intrigue 8c fans dédicace \ 
O TOUS , dont Taiglc ôc les lépliftf 
Guidenc , au gré de vos deHrs y 
La route toujours neure Se (ure , 
Peintre brillant de la nature. 
De la fagelTe & des plaiiîrs » 

Quand tous dérobez â notre âge 

Des tableaux que la vérité 

Et le génie & la gaieté 

Ont marqués, pat la maîn d'iitt fage, 

Du fceaa de Timmorcalité : 

Dites-moi , divin folitaire , 

Dites , par quelle cruauté 

Rappellez-Tous à la lumière 

Vil phofpbote , uae onafcie légect 
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Qu*onc trace mes foibles crayonc^ 
£c donc 1a lueur paflagere 
S*eftàce au feu de vos rayons f 
Sur les fonges de ma jeunelTc 
Xaiiïez les voiles de T oubli ; 
^ Que mon défère foit embelli 
Par votre miiii enchanterefTe* 
Voilà Is feul lien de fleurs , 
Par qui je veux tenir encore 
A cet arc qu'on profane ailleurs^ 
Zc que la raiCon même adore ^ 
Quand il bulle de vos couleurs. 
Prenez cette Jyrc étlarantc 
Qui , far fcs fons majefiueux y 
Xlaîcrife mon ame , m'enchante , 
Kl*éleve â la hauteur des cieiix. 
Ou que ce facile génie y 
iQyxi j de la cciefle harmonie » 
Sçait defcendre aux délaffememi 
D'une douce f hilofophie , 
M'offre encor fes amufemenu , 
Ces ^rics fans cajolerie , 
Sans fatyre , fans baiTe envie « 
Ces çcrits nobles ôc riants , . 
Sans pcfance bouÊonneric , 
Où la gaieté, jointe au boa fens^ 
Crayonne l'humaine folie , 
- Sous les traies heureux ic bcillantf 
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De la bonne plaifametie , 

Donc tout le monde a la manie p 

£c q^i'aiceignenc û peu de gens. 

Mais, par maibeuc pour qui vous aimey 

Ne conHaot tien qu'à regrec , 

Toujours mcconcenc de vous-même , 

Vous voukz être crop parfaic , 

Ec dans votre crop beau fy ftcme , 

Un ouvrage n'efl jamais faic. 

Contre mes voeux & mcs^ inftanccs' 

Tous vos prétextes font ufés j 

Soyez moins parfait Se lifcz i 

Tainie jul^u'à vos ncgligcnccsi 

Pourquoi vous ravir, (i fouvenc 

A l'amitié qui vous rappelle , 

Et lui cacher lî conilaniment 

Des tréfors qui font faits pour elle? 

Sauvage enfanr de Philomele ,. 

Vous êtes cet oifeau charmant , 

Qui , Ibus la verdure nouvelle , 

Content du ciel pour confident 

De. la tendreile de Ton chant ,< 

Semble fuir la race mortelle , 

Et s'envoie dès qu'on l'entend.. 

M. GRES rrxi- 

2omc /3; M 
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ÉPITAPHE 

DE MONSIEUR PIRON, 

Faite par lui - même. 

J\. M I paffànc y qui defîres connoîcre 
Ce qtic je fus : )c ne voulus rien être \ 
Je vfcus nul , & certes je fis bien : 
Car après tout, bien fou qui (è propose 
De rien venant & redevenant rien , 
D*êue ici - bas » en paiTaBi > quelque chofe. 

É P I TA P H E 

DE MONSIEUR DE JURENNE. 

X tr HENNE 3 Con tombcdu parmi cettx de nos rois ; 
Il obtint cet honneur par fes fameux exploits ; 
LOUIS voulut ain/i couronner. fa vaillance ^ 
Âfitt d'apprendxe aux (îpclcs à venir 
Qu'il Bc mes point de diâcrence 
Ifttre poster le fceptre & le bien fourenie. 

C K E V & B A ir«. 
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L' O P É R A 

DIFFICILE. 

V^B n*efl point Vopétst que j« fais pour le roî^ 

Qui m'empêche d'être tranquille } 
Tout ce qu'on fait pour lui paroît toujours facile^ 

La grande peine où je me voi , 

C'eft d'avoir cinq filles chez ïnoi , 

Dont la moins âgée eft nubile. 
Je dois le» établir , & voudrois le pouvoir 'j 
Mais , à fuivre Apollon , on ne s'enrichit gueto ^ 
C'eft avec peu de bien un terrible devoir , 
De fe fentir pre(I^ d'être cinq, fois beau-perew 

Quoi ! cinq- aâes devant notaire > 

Pour cinq filles qu'il faut pourvoir t 
O crel ! peuc-oa jamais ayoir 
Opéra plus fâcheux i faire l 



rïf 
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MADRIGAL 

ji Madame DU BocAGE^ à fon 
départ pour V Italie^ 



n. 



o u V E L L E Mufc , aimable Grâce ,. 
Allez au Capicble ; allez , rapportez- nous 
tes myrrhes de Pétrarque , ôc les lauriers du Tafle j. 
Si tous deux revivoient , ils chaiiteroient pour vous >, 
Se , voyant vos beaux yeux & votre poefie ,, 

Tous deux mourroiëiit à vos genoux ,. 

Ou d'itmpuE ou à,z jalouile. 

M, HE V o L T A I ». Ek. 



MADRIGAL. 



.A, 



. PEINE cft-elle dîfparne ;; 
^Srand Dieu ! dis-je à TAmour , j'impldre ton pouvoir î 
>»N&approche le» momects 0*4^ je poucrdi la voir y, 
vDe ceux où je l'ai vue iu 
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MADRIGAL 

AMadame la Du€hésse d'Orléans; 

Sur une énigme inexplîcabre^. 

V-i ETTE énigme n'ii point de mot;. 
Expliquer chofe inexplicable , 
îft , ou d'un douleur ou d*un fot : 
l'un 3£ l'aucrc eft affer fcmbUble 5, 
Mais Cl l'on donne à deviner,. 
Quelle eft la princeflc adorable 
Qui Air les cœurs fçait dominer ,. 
Sans chercher cet empire aimable,, 
Pleine da goilc, fans raironner ^ 
Et d'êfpric fans faire Thabitc j 
Cette énigme peut éiomier ,. 
Mais, le mQi. n efl pas difficile.. 






< 
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VERS 

Sur un village brûle en Allemagne^ 
& rltabli. 

LJnb fiamme craelle «voit elécruic ces lieux | 
GiLASsiN les rétablie par fa munificence. 
Que ce marbre à jamais cxpofe â tous les yeux y 
Le nalbeur, le bienfaic & la recoanoiiTance. 

M, P I IL o K* 



CHANSON. 

\^u*EN tôte-à-têtc on eft hcureuj 

Avec Tobjet qu'on aime \ 
iorf^ue Ton croit n'être <ji>c deux^ 

L'Amour fait le tcoifkme. 



^^h^^^. 
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È P I T R E 

A M. LANGLOIS DE BOUCHET. 



o 



vous , dont refprit enchanteur^ 
Cultivé par la main des grâces y 
Brille d'un charme féduâeur > 
Vous qui conduirez fur vos traces ^ 
Le goût, les arts & reo^oûment i 
Dont la raifon brillante & fage » 
Pleine de force & d'agrément , 
Joint l'éloquence au badinage, 
£t la faillie au fentiment : 
Anaciéon fur le Paroailè ^ 
Nouveau Socrate fui les lys ; 
Vous portez là lyre d'Horace , 
it la balance de Thémis. 
3'admire en vous le double titre 
Du bel efprit , du magiftrac \ 
Àuffi )uAe que délicat j 
Du goût & des procès arbitre y. 
Daignez accepter cette épkre 
D'un homme obfcuf & fans éclat;. 
D'un trifte & long panégyrique 
Ne redoutes point la fadeur y 
De ce neétar fopotifique , 
Je f^ais que U froide vapeur > 
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Sur Us Tcrs , avec pefanteur ^ 
DîAilIe un ennui léurgique , 
le porte avec foi la langucur.- 
Non , la feule reconnoifTance 
A droit cl*allumer mon encens :: 
Elle préfide à' mes accents i 
Sa vertu fait mon éloquence^, 
£t me diCtc mes fentimencs. 
Ce mon/Ire qu'on nomme Chicane ,, 
Des biens, ardent perfécuteur , 
Des loix infâme corrupteur. 
Impur de d«tcilable organe 
Du menfonge & de la noirceur;; 
Lui qui, de fa bouche profane ,. 
Répand un foufBe deftrudeur ,• 
£t de Thémis , qui le condamne.,. 
Cherche i furprendre la faveur ,. 
Sur nous épuifant fa fureur , 
A. nos yeux frappes de. terreut,* 
Déjà faifoit voir la ruine 
Que fuivoit la trifle famine.. 
Senfible à nos juilcs^ douleurs>,. 
De ma famille défolée , 
Vos mains ont effuyé les pleurs ,, 
£t loin de mon ame troublée. 
Chaffant les chagrins dévorants ,., 
De ma maifon . prefque ébranlée ^ 
Ont raffermi les fondements. 
C'efl vous, d moKcl adorable.,. 
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C'cfl vous donc le; foin; généreux , 

DoQC It nuLm pi-opre & fccourable» 

A daigné combler tous nos vaux. 

Secondant l'ardeur qui m'enâânxe , 

Que par d'inefiaçables traits , 

Un dieu grave au fi>nd de mon ame » 

Et votre nom ^ vos bienfaits. 

Non , non , fur Ton aile légère p 

Le temps n'emportera jamais 

Une image qui m'eft Ci cherc 

Ah ? pourfuivcz une carrière y 

Où vos vertus de vos talents 

Vous^ont reiKlu fi néce flaire. 

Que toujours votre voix fcvere , . 

Par des oracles foudroyants , 

I>ompte l'audace téméraire « 

Du coupable fier & puiilànr* 

Que de l'orphelin gémi^anCy 

Vos mains foulagent U raifcre : 

-Aux malheureux fervcz de père , 

De proteâeui: à Tinnocenc. 

Qu'ainfi vos nobles deltinées , 

Dans leur cours paifible & brillait » 

Toujours de gloire ei^vironnées » 

Et par les plaifirs couronnées , 

D'aucun finiflce événement 

Ne foient jamais cmpoifpnnées i 

Et que le dieu de i'agtcment « 
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RempIKT© toutes vos journées 
Des traits heureux de rcnjouemei»,; 
Que pour vous levé fans nuage , 
Chaque folei! , pur & ferein , 
Fournife Ton cours fans orage , 
Et joigne aux rofes du matin ; 
les fruics heureux àa dernier âgp; 
exempt d'ennuis & de chagrin , 
<îue jamais la cruelle envie , 
Sur vous dilHllant Ton yenin , 
N'ofe de fa rage ennemie y 
Troubler la paix de votre vIo, 
Qu'agitant Ces fervents affreux i 
jamais l'infâme calomnie , 
De Tes miniftres^ ténébreux , 
Contre vous n'arme la furie e 
Om fi contre votre repos , 
Jamais ces deux inonflrcs horribles f 
Des yertus iftstm inflexibles , 
Tramoicnt de perfides complots 5 
Soudain , pour les réduire en poudre > 
Que Thémis vous prête fa foudre , 
Que leur* projets foieot confondus } 
Pc leurs cabales ârémiilante^ , 
Bravez les fureurs impuiffàntes ; 
^t ^ue fous vos pieds abattus , 
Leurs bouches» de rage écumantes y' 
^cndeQt hommage à yo» vertus.' 
-^ M. T-H«MA»: 
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É P I T R E 

Sl/RZ'UTILITÉ DE LA RETRAITS^ 

Pour les gifis de lettres. 

X o < qui , malgré nos mcrurs , nos écries & ton Ige 
A ton cinquième luftre es déjà virtw & ftgc , 
Tendre & fidèle ami , quel attrait dangereuse 
T^rracîKe à la retraite où m YÎvoi* fatureuz » 
Tu va« don<! , égaré ftir Focéan du nroi^de ,' ' . ^*** 
Affronter «erte mer , en naufrages ftconde j " 

Ah ! foufifte que, plaignant l'erreur' où )t te vo{f| 

La finccne* dmirié 15 parle par mar voix. 

'• ■ ■ i - : 

A Ce monde fî vanté <}tte ton cctut i^lâtre , " 

at^y dis-tu-, des tâtlènta récole & l^tbéâittt; 
mL4 , )e médite l'homme , 6c lis au fond des cœurr > 
M Là , Je tiens 7 ^r leé 'péitldite , étudielf' \t% ilLd^iits. 

Sanf doute ,' fi - tu vdà* ,- életc de' Thalie , ^ 

Crayonner le tablêaa dié'l'hmnaine ibik » 
Perm«ts-toi dans ce monde* tm Cefour pafià^^i- 
Obfcrve nos -erreurSy-maii-fans ;kt partager. 
A*i' ton fade on mécharit j qu'on nonmie t*<ii* dépkaM^ 
Y vicndr^»^£0'^ftr"ton*Tnâfe cdnrâ^re^- 
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VoA4roistu t'y glacer dans de froids eatretleof | 
Orner la médlfance , & difcuccr dtt riens , 
Applaudir un romaâ , décrier une femme , 
Abjurer le bon fens pour la folle épijramme i 
pans nos cercles oififs « dans ce vain tourbilbo p 
'Tranfporte Mallebrancbe , ou Pafcal , ou Newton | 
Vois leur éconnemeot , vois leur fombre fîlence > 
Us regrettent l'af/k oà l'ame vit & penfe* 

Vieodras'tu te ibuaiettre au:ç petits tri^unaus^ 
Où , la navette en main » préfident -nos Sapbos ? 
Oà ce feze « autrefois content de npus (Muire , 
3«rques fur les talentç exerce fon empire » 
Efféminé à la -fois les efprits 6ç les maurs , 
£toi}ie la nature en la chargeant 4e Qeurs ; 
Et bornant des beaux arcs la carrière infinie , 
Veut réduire à fes )eux les élans du génie * 
Non 9 pe mets à fes pieds ton coeur ni ces écries % 
VaigUs alcier a'çCt point fii^it pout le char dç Cyptjs* 

. 7t fçais que du bon ton le vernis & la grâce 
Prêtent même à des focs une aimable furface ; 
Donne aoz propos légers pe. i^ ^if àc brillant | . 
Qui luit fans éc}iauffbr , ^ meprt en pétillanCf 
Mais c^s foudres brûlants d'une mile éloquence j 
Ce fèntiment profond que nourrit le Glcnçc y 
, Çf vrai fimple & touchant , ces fublimes pinceai|Z i 
9onc le çhiW^.dVM «nime fçs u^lefiu^i 
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Veni'tti les demander Â ces efprits futiles * 
Sybaris étoic-il le berccaii des Achtlles ? 

Dans ce monde impoilem: tout e(l couvert de fard | 
Touc , jufqu'aux paflîons , ell efdave de l'arc y 
Ces tranfports effrénés, donc le rapide orago 
Boirlevetfe le coeur , fe peint fur le yifage , 
Sous ks dehors trompeurs de la ferenicé ^ 

Y cachent leur tumulte & leur férocité; 
La haîne s'y dégirife en amkic traîtreflc ; 

La vengeance y fourit , & la rage y careflè ;i 
L'ardente ambition , l'orgueil impétueuie , 

Y rampent humblement à replis tortueux y 
L'Amour même , ce dieu fi terrible 8c fi cendré y 
L'impérieux Amour s'y fait à peine entendre ^ 

Tu ne l'y verras pas^ , plein de joie ou d'h&rreiir y 
Palpiter de plailir ou frémir de fureur 3 
11 gémit de fang-froid ; avec art H foirpire. .... 
Va y fuis 'i cherche des cœurs <|ue la nature infpîr«k^ 

Un atitrc écuetl t'attend : ce tyran dés efprits f 
La mode ofe régler nos moeurs & nos écries. 
Veint-tu fubir le fort du bel-efprit vulgaire, 
Qui dégrade fon fîeclc en vivant pout lui plaire ^ 
Qui , confacranc fa plume à la frivolité , 
Pout briller un inftant , perd riramortalitc ? 
Oui : du fiecle où tu vis refpeâe les fufffages > 
Mais, placé dans ce poiotc^ embrafTe tous ks âgesj 

t u) 
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RtfTembfe aatoiic de coi les Grecs & les Romams , 
Sois rémule 5c l'ami des phn grands des humains » 
Allume ton génie aux rayons de leur flânie > 
Qu'ils revivem pour nous , reproduits dans ton ame ^ 
Xc , ^icQ/cn fiçavanc de cent climats divers » 
Du fond de ta retraite habite l'univers. 

Mais J'entends à la cour une voix qui t'appelle > 
Ami , qui[tera£-nu ton afyle pour clk ^ 
Va , ne fers point les grands » tu leur feras la loi »■ 
Ne defceods pas pour eux , qu'ils s'élèvent â toi > 
De l'adulation la 'baCTe ignominie , 
£n avilifTant Tamc , énerve le génie. 
De nos brillants jardins les (lériles ormeaux 
Courbent fervilentent leurs timides rameaux. 
Vois ce châiie j nourti dans la fotêc fauvage ^ 
Il porte jufqu*aux cicux fon fuperbs feuillage. 
AiuG , Ipiu de Ja cot^: ce Corneille fameux » 
Honoré de nos )ours dans Tes derniers neveux ^ 
Relevoii le théâtre où fon ame refpire » 
£t , fans flatter les rois , illuftroit leur empire ; 
Tels Homère & Mihon fouloient aux pieds le fort > 
Obfcurs pendant leur vie Se dieux après leur mort* 
Suis leur exemple , ami : fuis loin de ces efclaves 
Qui vont , aux pieds des grands , nKndier des entraxes. 

Plus malheureux encor ces lâches beaux erptlcs.; ^ 
Pacaiîtes rampants qui vivenc de niépris ^ 
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Qni , dcpcnCsLûi leur ame en de froides faillie» ^ 
Transformeoc en bouiïbns les mufes aviliet , 
Portent des feis dotés à la cour des Croefus ^ 
it inectem leur génie aux gages d*un CraiTuf. 

L'homme peut , j'en conviens , fans trahir fa nobîcâe , 
Sûr l'homme Ton femblable appuyer fa foiblefie >• 
Tout mortel ifolé n'exiflré qu'i demi , 
Mais cent rois â tes yeux valent-ils un ami ^ 
Oui , pour te confoler dans le fein de réttide f 
Que la tendre amitié charme ta folicude : 
AiHftié ! doMx penchant des iiiuaains vertueirx f 
Le plus beau des bcfoins , Se le plus faint des nœuds f 
Le ciel te £t pour Thomme ^ & fur-touc pont le fage» 
Trop fou vent l'infortune e(l fcm tride partage : 
Ta bienfaisante lûaifl vient effuyer fes pleurs , 
Trop heureux deux mortels dont tu charmes les cctnts i 
Leurs plaifîrs font plus vifs 6c leurs maux s'affijibliffent}. 
Ift fe réuiDiTaut hemt âmes s'agrandifTent. 

Mais ce a'ed plut le temps : la haine & la fnreup: 
Ont changé le Parnaffe en théâtre d'horreur t 
Les arts , prcfcnts du ciel accordes à la terre , 
Ces enfants de la paix fe déclarent la guerre i 
Et , tandis que Bellonne ébranle les états , 
Leur empire eil en proie à de honteux combats*^ 
Sur les flots agités par les rents & l'orage , 
L'aifapB bûllanc du jour ne, peint point fon image ; 

L if 
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Viens : fort Je ce cahos d*oà fuie la véricé , 
Oà meurcm les talems , rbonnetrr , l'humaulci , 
Où rampe avec orgueil rkitrigaote bafTeâe; 
£A ce là qi»*oo entend la roix de la fagefiè ? 

Dans la retraite , ami , la fagefTe t'jtttend ; 
Ceft U que le génie & s'élève & s'étend ; 
lÀ , règne avec la paix l'indépendance ahiere ; 
Là , notre ame â nous feuls appartient toute eoticre : 
Cette ame » ce rayon de la divinité , 
Dans le calme des fcns médite en liberté , 
Sonde Tes profondeurs , cherche au fond d'elle-même 
Les tréfors qu'en Ton fein cacha l'Être Aiprême > 
S*écl»auiFc pat degrés , prépare ce moment 
Ol^, faiil tout-à-coup d'un faint frémtlTemenc » 
Sur des aîlcs de feu , l'cfprit vole fie s'élance ', 
Et des lieux , & des temps franchit l'efpace immcnfes 
Ramené tour-â-tour Ton vol audacieux y 
Et des deux à la terre , & de la terre aux ciedx ; * 
Parcoure les champs de l'air , 5c les plaints de Tonde > 
Et remporte avec lui les richelfes du -mQnde^ 

Vous ne coanoilfez point ces tranfports raviflànrs, 
Vous héros du beau monde , efclaves du bon fens : 
Votre çfprit égaré fans lumière & fans force , 
N'appcrçoit qu'un objet , Ce n'en voit que l'écorce. 
L'adrc majellueux dont U flambeau nous luit , 
M^eil pour vous que le jour qui fuccede à la nuici 
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Ma» da fage atcemif frappe-t-i! la paupkre ? 
A (te hardis calculs il foumec fa lumière : 
Déjà , le prifine en main , il divife Cts crarics , 
De fa chaleur féconde il cherche ics eâècs : 
Il voie jaillir les feux de leur brûlante fôurce , . 
Il mcfure cet àftre , il lui marque fa courfe > 
£t , cherchant dans les cieux fon autour immortel , 
S'élève jufqu'au trône où iiég« r£cernel. 

O retraite facrée f ô délices du fage t 
Aind , fier de penfer loin du moade volage ^ 
Il voit des préjugés le rapide torrent 
Entraîner loin de kii le vulgaire ignorant > 
£t , fuivant des humains la courte vagabonde y 
Jouit » eo le fuyant , du fpeâade du monde. 

Hélas ! fî des humains les inAanrs Ibnt fi cotirtf 9 / 
Taut-il dans de vaim jeux perdre nos plus beaux jours l 
Faut-ii que ta langueur de nocre amc aflbupie , 
^Même avant notre mort, nous prive de la vie? 
Dans l'avenir plutôt dreffons-uous dti autels ; 
Ami y ce ceoips , qui fuit ^ peut nous rendre immoneW 

M. l*AJ>bd Deulle» 
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MADRIGAL. 



X KESQu*! toujours chacun fuit Ton caprice ^ 
Heureux eft le morcd que les defUns amis 

Ont partagé d'un caprice permis , 
Ou de qui le cranfporc devient une juflice ! 
Quand de ce don du ciel un cœur eft revêtu , 
Ccft cou)ours â Thonneur qu'il fait un facrifice : 
Mais fi d'un fort contraire il étoit combattu y 

Le foible feroiE pour le vice 

Tout ce qu'il fait p«ut la vertu» 

Madame de VitLSDisir. 
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X it.ezs fait cent vers en une heure;; 
7e vais moins vice & n*sà pas tort : 
les ficns- mourront avant qu'il meure î 
Les miens viviont après ma more. 

G O M B B A UW 



♦ 
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ODE 

A UNE I N F I D E L L E. 

V^oÈ de chagrins, de tourments & d'allatm^s, 
lograie Iris , ces rigueurs m'ont coûcé l 
Faut-il encor que je vcrfe des larmes ^ 
Pour déplorer ion iuêdélité ? 

♦ 

Tu me jurois une ardeur écernelle « 
Et cependant tu me man(^ues de foi : 
Crois-(u trouver un amant plus Hdele ? 
Il n'en cft p*inc qui t'aime autant que moi* 

*\_ ^ 

Ce beau berger , à qui tu voadrois plaire ^ 
Sent pour Philis & pour coi même acdeuc: 
Quand tu m'aimois , la reioc de Cythère 
N*eûc pas trouvé de place dans mon ccnur. 

Tes faux ferments & ces trompeufes larmes 
N'ouc pu ternir l'éclat de ta beauté ; 
Reviens y Iris, en faveur de tes charmes >. 
Je ferai grâce â ca légèceték 



fS* ttltt 



SONNET. 



M J E 



fuis ( crîoic jadis Apollon à Daphné , 
lorfqire couc hors d^alcine il coiiroic après elle>^ 
£c lui coucoic pourca^ic k longue Kyrielle 
Des rares qualizét donc il' croie orné ) ;. 

♦ 

«« Je fuis le dieu des vers , je fuis bel-efpric né ?v . . • 
Mais les vers n'écoicnc point le charme de la belle. 
«< Je fçais jouer du lurh , arrêtez n. Bagatelle , 
te luth ne pouvoU rieu Cut ce cœuc obAiuiê« 

M Je connoîs la rerrv de la moiodrft racine t 
» Je fuis , par mon fçaToir , dku de la médecine*Mi- 
Daphné courek eacor plus vîce que jamais* 

Maïs s'il eût dit : « voyez ^cUe eft votre conquêré- r 
I» Je fuis ua jeune dieu , toujours beau , roujours frais >• : 
Daphné, Air ma parole, auroic tourne la tête. 



POM T BM 1 L Lm.' 
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O D E, 

LA JOURNÉE DE FONTENOl 

X Undre qui, dans tes champs couvera d'ombres funebtés^ 
V^is croître les cyprès fie les lauriers célèbres, 
A dts maîtres nouYe;iux foumife tant de fois , 
Jafqu'à quand feras tu la viâime dc$ armes » 

Le féjour des allarmes 
Et le chcâcre affreux des vengeances des rois I 

* 

De meurtres affamé , le démon des batailles j 
De fes jb;irbares mains déchire tes entrailles : 
Pour nourrir fa fureur , ru renais chaque jour | 
Et ton fort eft pareil au defUn déplorable 

pe ce fameux coupable, 
Inimortei ^Ument de Tavide vautour. 

Que dis je ! contre toi , û tOyiS fe déclare^ . 
Sa valeur fait tes maux , fa bonté les répare : 
Tu devras ton bonheur à. fon bras irrité. 
Çeft ^aâ que le Nil , franchiflànt (bn rivage « 
Dans les champs qu'il ravage ^ 
Héi^d le getmc heureux de Uqc léçoiidi(£. 



é 
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Dans rhoffcor de la nuit , la difcordc înfcmtle 
A rempli tour-à-cour du venin qu'elle exhale, 
les Lions réunis aux fanglants Li^gpards ; 
.Sortis du fond des bois, ils viennent fur leurs técet 

Attirer les tempêtes, 
'Qui foudroyoiem déjà l*orgueil de tes remparts» 

La barrière des cîcux au folcil cft ouverte : 
ennemis , frémifTez ; témoin de votre perte , 
Pour ]â dernitTe fois il éclaire vos pas s 
Il n'aur;^ pas* fourni fa brillante i:arriere , 

Qu*épars fur la poulSere ,* 
Vous fefeï engloutis dans la nuit du trépas*' 

* 

Maurice & Cumberland, précédés du tonnerre;' 
:Sous leurs fiers efcadrons ont ébranlé ta rerre : 
Leurs foîHats font tout prêts, ils vont tenter le fortj 
Z>éja font dirigés ces bronzes formidables , 
^ Dont les flancs redoutables 

Renferment la terreur > le carnage 6c la mort; 

* 

Le dairon retentit à ce fignal terrible s 
ta foudre a répondu par un bruit plus horrible 9 
Vn fracas meurtrier fend la voûte des airs; 
L'Efciiit , faifî d'eâroi , dans fa grotte pr«fosdr 

Précipite fôn onde, 
Mt coua s'énfeirclîi: au vaftb fein des mer» 

* 
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Miife , retrace-moi le choc de deux armées. 
D'une égale fureur au madàcie animées 3 
Le fer , le feu , la mort lancés dans cous les tanp j^ 
Des 4^>utiiers belliqueux les bouches écumances, 

£c les plaines fumantes 
Du fang des bataillons fous le glaive expiran^V 

* 

Deux tonnerxes cachés dans les fombres nuaget} 
Par leur choc ténébreux , précurfeur des orages , 
Troublent ainli des dieux les paiiîbles lambris: 
ÏU cooi^nt «Q grondant de la voûte célefte i 

Et leur cfaûte fuziell^ 
Dans les champs ravagés feme d*afiEreux dcbrît^* 

«(Avancez, dit LOUIS, à fa garde fîdellf!, 
>» Volej: , brillante élite , où rhooiieur vous appeUfr 4 
**ll n'appartient qu'à vous de £xer le deflin» 
M ParotiTez : la viâoire à regrec indécife , 

M Sur vos drapeaux affife, 
nl% réparer l'affront de ibn vol incertain «n 

Dociles â fa yoîx , nos guerriers magnanime^ 
Rejettent les çonftils des çceurs^ pufillanimes , 
Qui , prompts à s'allarmer , défefperenc toujours j 
Et y traînant de leurs ans la méprifable chaîne, ^ 

Immoleroient fans peine 
Le fid^t ^ùn empire 'au faluc de teiits |.oUf^ 
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Ils partent ; c'en cfl fait ; leqr audace aguerria 
A rcpoudc l'ADglois, a vengé la patrie. 
L'art a beau reconder un impuiflânt courroux: 
Ce chcf-d'iruvre imprévu dei leçons de Belloney 

Cette épaifle colonne. 
Prête à les écrafer, s'écroule fous leurs coups. 

Tel , aux climats du nord , où fa fureur s'exerce f 
Le fougueux aquilon de fon foufSe rcnverf^ 
Ces chênes orgueilleux , ornements des forêts y 
Telle y & plus redoutable en fa courfe rapide , 

On voit la flamme avide 
Dévorei les épis qui couvrent nos guérêts. 

Fortune , les François • dont la valeur t*cnchaîne , 
Regardent d'un même ceil ton amour ou ta haine; 
Tu n'as rien fait pour eux , ils ont tout fait pour toi ^ 
Ce peuple , pour foumettre au joug de i'cfçlavage 

L'ennemi qui l'outrage , 
N'a befoiR qtie d'un chef, ou des yeux de fon rot, 

* 
Mânes de nos héros , ah ! (î cette journée 
Eft le terme fatal de votre dcftinéc , 
Cédez , fans murmurer , à la rigueur du fort t 
Minos vous a reçus des bras de la viâoire ; 

Lef rayons de la gloire 
Ont diflspi rhorreur dç$ ombres de la mort* 

' * ■ 

Cramtnonti 
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Grammont , je n'entends^plus foupirer ta Taillaoce , 
De laiffer après roi le dcû'm en baîaticc r 
Les vaincus airx enfers rafTurent ton grand cœur r 
Ils reculent encore à Tafpcâ de ton ombre : 

Leur frayeur 8c leur nombre 
Te font de fârs garants que ton maître eft vainqueur^ 

* 

Rivaux dignes de nous , fi le fort de vos arme» 
A la iiere Albion fait répandre des larmes y 
Vous n*en êtes pas moins & la gloire & Tapfiui :■ 
A vos nobles efiforts on doit cette juftice , 
Qu'un autre que Maurice 
Sut va votre valeur triompher aujourd'hui^ 

* 

Tourna/ ranime enftn fcs forces épuifeeff ^ 
Sous les débris fumants des fes cour» embrafées-^ ' 
Vos pâles compagnons tombent enfevelis>: 
Gandy Bruges , Dendermondé ouvrent déjà leun portes^^ 

Et nos braves cohortes 
"Dans Oudenarde est feu vont arborer les lys. 

* 
CefTcz de dîfputer cette trifte contrée 
Que Bellone aux Boutcbon» a tant de fois fivrée : 
Dans des remps plus hcureiix vot» pouviez nous dompter j* 
Mais aujourd'hui craignez de nouvelles difgrace s y. 

Retournez fur fos traces j 
Votte plu9 beav triomphe efi: de noiu éviter; 

Tome IL î* 
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L'hommage qiie Ton doit i tes vertus (tipt^mes^ 
Grand roi , nos ennemis ce le rendent eux-mêmes. : 
Ils viendront à tes pieds impiorcr tes kienfaicSé 
Après avoic chanté Védac de tes trophées; 

PuiÛent les^do^es fée» 
Célébrer fous te« yeux les douceurs de la paix ï 

* 

Tel Augufie autrefois y favorable au génie ^ 
Excitoit les talents des Sh Jie rhariuoQici 
Il abai(Ibic fur «ux fes fertiles regards : 
D'une main il fermoit , dépofant foa tonnerre ^ 

Le temple de la guerre s 
le de l'autre il ouvroit le temple des beaux arts* 

M, F H É IL N. 
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. lÉGNEz , divin fommeil y régnez fur tout le monde; 
Répandez vos pavots les plus affoupirTams., 

Calmez les foins » calmez les fens , 
Retenez tous les cœuès dans une paix profonde:: 

Coulez y. murmurez clairs ruiifcaux > 

Ne faites point de vioKnce i 

Il n'eA permis qu'au bruit des eaux 
De troubler les douceurs d'un & cbarman» (îience^ 



k 
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SONNET. 

J E commence à vous méconaoîcre : 
Vous me fuyez , ingrate ; eh quoi ! 
yocre cœur â ceudre pour moi , 
P*urroic-il bien ne le plut écre^ 



Te crains bien que ce pcdt traître 
Ne m*ait déjà manqué de ibi: 
On le croit fouVcnt tout à foi , 
Qu'on ik'ea eA pas toujours le maître; 

Le changement tou9 eft û do^x y 
Que y. quand on eft bien avec yoms y. 
On n ofe r'ea donner la gloire.^ 

■ ^ 

Celui- qiif peut vous arrêter ,. 
A a peu de temps pour- le croire >. 
Qu'il n'en z- pas pour s'en vanter. 

SAiHT-PAtnti 
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ÉPIGR AMME. 



X\ M I , )e Toîs beaucoup de hica 
Dans le parti qu'on me propofe :: 
Mais roucefois ne prenons rien , 
Prendre fennmc eft étrange chofe: 
Jl faut y penfer murcincut , 
Gens fages ^ en: qui )c me fie , 
M'ont dit que c'eft fait prudemment 
Que d'y penéêt toute fa vie ,, 

M A u c K o L Y» 



INSCRIPTION, 

Mife au bas d'une Statue de fAMOUK. 

V^ If 1 que tu fois ». Tolci ton maître. : 
A Tell 2 ^ fttt > on le doit être. 

M, m VoLTAziLSi; 
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É P I T R E 

J M. L E C*** D E B**\ 

3 'Avois jure que , fur ma lyre , 

Jt ne cadancerois jamais 

Ni réloge ni la fatyrc; 

J'avois juré que déformais 

Ma mufe fiere, faas rudefle; 

Me préfcnceroir point de fleurs 

Aux favoris de la déeffe 

Qui nous (eduit par f^s faveurs ^ 

ïc dont rioconftancc iraîtreffe 

fait redouter à. la fageffe 

le faîte gHdanc des grandeurs. 

J*avois juré Vaine promefle f 

Je romps aujourd'hui mon ferment ». 
Pour vous, heureux & tendre amant 
Des doâes nymphes du PermclTe ^ 
Pour vous y favori* de Plutur; 
Vous en qui lé rang , l'opulence 
Sont Inéquitable récompenf» 
Et des takms & du vertus». 

Ne craignez pat» qoe diins âne ode J, '"* 
J'ailk ^ louaageui inconmoda ^ 
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Vous affmiph par mon enceiis r 
Je me ris de ces faux lyriques , 
Qui , motus fublimes que pefant»-^ 
Verfenc leurs payocs pindarw)ues 
^UE ks belles 66 fur ies grands^ 

O volupté , cendre dècSc , 
lafpire-raoi ces ibns âatceurt , 
Ces vers , enfants de U paccflê , 
Qui , par les charmes- tUdu&cmtr 
D'une agréable nrgligpnce , 
Méritent toujours l'indulgence 
Des plus difficiles- leâeua. 

C*eft fur ce ton que dans Cychere> 
Couronné d^myrte & de fleurs ,. . 
D'une voix fieiûble Se légère y 
Vous chantiez jadis ces crois fœurs- 
De qui la nature eft la mère , 
Sans qui la beauté régulière 
N*a« point de di^ics fur notre cour p. 
£c qui fou vent i la laideur 
Donnent l'heureux talent de plaire. 
Qui , mieux que vour , pouvoir vaatei: 
Des grâces le charmant partage i 
Vous êtes fait pour les chanter^, 
SuiTquç f os vcfs en. font i-ouvra^ 



DE POÉSIES FUGITIVES. n^ 

Sur la lyre d'AiuiCLXon 
Vous célébrez l'enfanc volage , 
Qui ^ dans le printemps de notre âge ^ 
Eft le tyran dt la raiCon. 
Vous chantez te dieu de la» taUe , 
Celui des vers Çc de» cbanfons : 
Vous peignez la mufe adorable ,. 
Qui , par un regard favorable , 
Vous infpira les plus doux foos. 
Et qui , non m-jins tendre qu'aimable. f. 
Rendit fon cœur a vos leçons. 
Oui , votre mufe enchanteieiîè 
£A ramante de la beauré> 
L'image de la volupté , . 
Et Toracle de kà fageile*. 

Li volupté peinte en vos yetP,. 
ti^cfk point ceKe idole pefante , 
Qui y fur le Picde languidantc f 
EU infeonble à nos concerts ; 
Qui , moins par goût que par f(»b.le(làt>. 
Exempte d'aimables delîrs, 
languit au feia de la moUeilè ^ 
Et s'endort parmi les plaiâis* 
Crfl cette nymphe {emillanie y. ^ 
Toujours vivff » toujours brillance ^ 
Quf , par les ris . de la gaieté y 
Xc ^ai les jeta, ^ la folie,, ! 
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Fait rire la mélancolie, 
Ec déride la gravité. 
Ccft la décence , qui- fans ceflè , 
Par Tes phiififs cempcanc Tes jours ^ 
Boit , dans la- coupe des amours y 
le doux neâaf de la fa^c^e. 

Ifclare d'un vieux préjugé , 
£n vain l'imbécille vulgaire 
Croit q«e^ , de tous foioj dégagé , 
Vn poète n*efl partagé 
Que du talent pcu> néceffaice 
De coudre & de rimer des mots s 
Mais vous joignez , malgré ces rots> 
l*àu d'être utile au don de plaice«^ 

Tel on vît jadis Addisson 
Kégocfer la paix eiv France» 
Pour le monarque d'Albion i 
Et graver à jamais Ton. nom ,. - 
Par fa verve 6c Ton éloquence^ 
Dans l'es faftes de rHclicon-e 
Ou tel y au temple de Thaiie ^ 
Defloucbes fronda nos travers ^ 
Et fut utile à fa, partie 
Par fes traités & pat fes vers t- 
Tel au lutti anacréontique , 
yous joignez réwdc des loixs 
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Tei , vous déladaoc quelquefois 
Par une chanfon poétique , 
Des graves ibius de vos emplois ^ 
On vous a vu , grand politique j ^ 

Soutenir , avec tout le poids 
D'une éloquence monarchique , 
Et l'autorité defp.otiquc , 
Et 1a juftice Ae nos droits. 
Oui, c'cft vous, dont la main-puiflantc , 
Par une adrefTc bicnfaifantc , 
Forma ce nœud fi glorieux 
Que TAnglois craiat U qu*il. admire 5 
Ce nœu<ixjui vient de joindre cntt'cux 
L'Efpagne , la France ôc TEmpirc. 
Que ce premier de vos bienfaits , 
Que ce lien qui nous railêmble , 
PuiiTe réunir à jamais • 

Des peuples nés pour vivre enfembic î 
C'eil vous qui rendez à Tliémis 
Sa balance & Ton premier lufliej 
Par vous notre Sénat illuftre 
Verra fes droits plus affermis i 
Il va fioofondre la malice , 
Rétablir l'ordre, la jullice y 
Et renverfer nos. ennemis. 

Mais tous ces bienfaits , dont la France 
Confervera le fouvenir , 
Tome //. M 
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Nous font entrevoir refpérancc 
Pu plus favorable avenir. 
Oui, caDdis que, fur nos frontières^ 
Ifi dieu terrible des combats , 
Au brttic des trompettes guerrières , 
Laoce ia foudre & le trépas: 
Tandis que la voix de la gloire 
Pans les feux conduit nos guerriets^ 
£t qoe la main de la yiâoire 
Couronne leurs fronts de lauriers; 
Tandis qu'arbitres du tonnerre , 
Les François unis aux Germains , 
Enfemble s'oavreut les chemins 
Pe la PruiTe & de l'Angleterre : 
Kous veri;ons vos paifibles mains 
Fermer le temple de la guerre, 
^nchamer la paix far la terre y 
£t rendre heureux tous les humaînt. 
Nous vous verrons à ma patrie 
Unir ces fuperbes Bretons 
Pont nous admirons rinduftrie, 
ït qu*â regret nous combatcohs : 
Kous vous verrons , nouveau Mécène ^ 
Et même Horace quelquefois 9 
élever aux plus .Ji.auts emplois 
Les heureux chantres de la S/eioe ^ 
Lt ks charmer par votre voix* 
Vne ahQndance légtti^ni: 



i 
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Va circuler dans nos cités : 
Les arts, foudaiii rcflufcités. 
Prendront le vol le plus fublime : , 

Le commerce , banni des mers 
Que trouble le dieu des ravages f 
Rapportera fur nos rivages 
Les richefTcs de l'univers. 
La religio;i triomphante 
De l'artifîcc des méchants , * 

Ranimera les tendres chants 
De la pièce renaifTance , 
Terraflera l'audacieux , 
Couronnera les vœux du jufle , 
Et , jufques au plus haut des deux i 
Élèvera (a tête augufte. 

M. BlzN de SAlNMOlLE* 



PORTRAIT 

DU ROI DE PRUSSE. 

Jll énos dms les malheurs 9 prompt à les réparer y 
Au plus terrible orage oppofanc fon génie. 

Il voir l'Europe réunie 

Pouc le combactce 6c l'admirer. 
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V 
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F A B L E. 

L'AMITIÉ ET LA FLATTERIE. 

JLandis que, chez fhumaine race ^ 
Lllinitié defcendoic cncor 
(Cétoit fans doute au fîeclc d*or. 
Car de ce temps on n'en voit pas la trace ) > 
La Flatterie , à l'qril doux , au csur faux y 
Et pour qui nos Crêfus ne font jamais des fots. 
Dans les cœurs ofoit prendre & fon nom Ôc fa place. 
Or , comme on voit toujours réuflSr fon aadace , 
Les ^eux même, cççhancés par Tes ad^its propos ^ 

Etoient dupes de fa grimace. «^ 

L'Amitié fit fa plainte & l'Olympe rougit -, 
Mais comment évirçr l'erreur dont il s'agit \ 

VI Voulez-vous y leur dit la dcefTe , 
n Qu'on ne vous trompe plus avec impunité ? 
jjll e;ft un fur moyen pour qu'on me reconnoiflè ^ 
w A. mes côtés j'aurai radvcrfîtc >♦. 
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ÉTRENNE 

A Madame la Marquise de***. 



Xj 'Être puiflànt , à <pii tôiK rend hommage g 
£c qui difpof? à fon gré des créfors , 
Joint rarement à fon plus bel ouvrage 
Ceux de refprit avec las biens du coipfc 

Si quelquefois i\ fait cet afi*emblage^ 
Ce n'cil hélas ! que pour peu de moments i 
De fon efprit à peine on fait ufage , 
Que le corps perd Tes plus graods agréments» 

De Tun , kis , vous fûtes une preuve i 
Yous éprouvez déjà Tautrc en ce, jour 5^ 
Et vous fçavez , par cette double épreuve , 
De combien eft le règne de ramour» 

Comme un éclair , vos beaux yeux pfeûis de larmes ^ 
Ont vu leurs feux brKler & s*éclipfer ; 
Mais, en perdant quelques-uns de leurs charmes , 
Il« en oac YU d'auties les remplacer. 
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Ces yeux , Irîs , trouYcnt fut leur pftflà^ 
Plus de jaloux cncor que de rivaux ; 
le votre eCprit amufaat , quoique fiige , 
O^ce coujoms quelques apf as QOUYcaux» 

Les ans n'ont fait que changes Yocre empire; 
Celui des cœurs vaut fans doute Ton prix s 
Mais après lui foiblement on foHpire , 
Loifquâ l'on monte à cehii da efptits. 

Vous fouifTez d'un fî rare partage , 
Toutes les voix diTeni qu'il vous eft dû; 
Quand on poiTede un pareil avantage , 
Peut-on penfer i ce qu'on a perdu l 

L'Amour, qui veille ^ux intérêts des belles ^ 
Traîne , il cl\ vrai , nos cœurs à leurs genoux i 
Une heure ou deux on s'amufe avec elles ,. 
Mais on ie plaît toujours auprès de vous» 
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VERS 

DÉM. LEMIERE; 

'A une petUe fille^de trois ans , qui lui fai/bk 
des agaceries, 

JVXiGNOKMK 9 donc j'ai l'ame épnfey 
A ta taille p à ton air charmant , 
Pour rAmoiK même je l'ai prifc -, 
Car on nous peint TAmottr enfant» 
Tu m*agaçoir dans ta foiie : 
Tu fcmblois te plaire avec moi 'r 
M*aimerois*tu de bonne foi ? 
Eft-cc déjà coquetterie? 
Se peut-il coquette à trois ans ? 
Ah ! la nature eft un grand maitft : 
Déjà par inftinû tu fçais Tccre 5 
Que fera-ce dans d*autres temps? 
Tai-je plu ? Mais quel fonds y faire l 
Ton goût n'aura point de progrès » 
A ton âge on eft Ci légère , 
On Tell encor long-temps après. 
Dieux ! l'avenir me défefpere : 
Quand ma mignonne aura grandi 9 
3e^ Bc ferai plus étourdi y 

Nîf 
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7'aura! perdu l'efpoir de plaire ; 
Tes charmes croicronc cous les jours. 
Mais que je vais perdre à c'atreiidie ! 
Je te verrai, volage & tendre, 
Monter au thiône des amours y. 
Quand je ferai prêt d'en defccndre. 
Je ne prends qu'un foin fuperflu r 
Aujourd'hui tu ne peux m'emendre, 
Zc dans quinze ans le voudras-tu l 



M ADR I G AL 

A MADAME ROSSIGNOL, 

J-i B nom de Rossignol vous convient à merveille , 
Jeune objet , qui charmez mes yeux & moû oreille j 
Vous avez le go(ter qu'il polTede aujourd'hui , 
Et les charmes qu'avoic autrefois Philomele j 
Qui vous entend , croit que c'eft lui , 
Et qui vous voit, croit que c'eft elle. 

M, l*Abti DR Lattaignamt. 
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L E TE M PLE 

DES DESIRS, 
A Madamela Marquisede***4 

O miferas rerum mentes î ô pérora cœca ! 
Lucret. de reriim naturâ, Zih, IL 

xJ A N s un vallon riajit , déficicux , 

Séjour aimable ob fe plaîc ta nature , 

£(l un palais , dont la riche ftiuûure 

Etonne , fixe , éblouie tous les yeux. 

Il eft , dic*on , aufli vieux que le monde : 

C'eû là que Dieu , pour calmer nos douleurs^ 

Et les chagrins donc cette vie abonde, 

A réuni la croupe vagabonde 

Des ris , des |eux l des Congés enchanteurs» 

Là , le Preftige U Taimable Chimère , 

Ullltifîon , l'Efpérailce & T Amour r 

Ces dieux charmants , trop certains de nous plaire jf 

De leurs bienfaits nous comblent tour-à-cour. 

Non loin du temple, une onde toujours pure 

Coule , ferpente , arrête les DcCits, 

On s'y contemple , on y boit , fans mefure > 

La foif des bicas & cçilc- des plaifixs. 



fff^ tzirt 

On ne fera pomt étonné , Madame » de ce que j*al' 
fait un petit pèlerinage au temple des Defîrs , puifque 
j'ai l'honneur de vous connoître. On devroit l'être def 
prodiges qui s*y opèrent joumelleroenc. Toutes Icf races 
d'bommcs qui peuplent notre globe s'affemblenr paifi- 
blement au temple des Defîrs. Peu (ont furpris de cette 
réunion , & de cène paix miraculeufc , parce que peu 
d'hommes réfléchiiTent Ait l'antipathie naturelle qu*inf- 
pire Ik différence des mceurs, des ufages, des coutumes ^ 
des gouvernements & fur- tout des religions :• 

lâ , de Foc le fcôateor profane , 
De Mahomet l'abfurde adorateur y 
Le Talapoin, le Guebre, le Brachmanê^ 
Triftes jouets d*irapofture Ôc d'erreur y 
là, ces Hâtons , c«s Iroquois fatiTàgêSy 
Vils animaux que l'on appelle humains , 
Viennent porter des voeux & des hommages y 
Souvent rayés du livre des deAins. 
lâ , ce derviche , organe d'imp«(Usre » 
Gras & dodu des Tottifes d'autroi» 
Prie humblement que Phumainç nature- 
M'atme , n'entende & n'adore que lui; 
Vn vieux Braroine , à Tceil fombce H OEyere ^ 
Entend le vœu de ce faiot pénitent^ 
It en frémit , il deiire , il efpere 
' Confondre un jour Ton fatal concurrent. 
Non loin du couple ignorant , fanatique ,. 
Brille Laïs aux attraits enchanteurs } 
lois , objet de la flaiiune publique y 
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Eaïs enfin , reine de tous les coeurs. 
Mes deux béacs fe gliffenc auprès d'elle , 
D'un air conrric & d'un pas concerté ^ 
Et cour-â-tour vont offrir â la belle 
Les revenus de la ftupidicé» 

Soit que nries yeux fixés fur la multîtuHe qut affié- 
géoit le temple , fe portaflenc plus nacurell^meiK fur les 
hommes de mon pays , foit qu'en eifet la France ait 
plus d'^adorateurs- que tout le reAe du monde enfemblci 

Je vis fur-tout ma nation brillante ,. 

Toujours en proie aux plus contraires voeux y. 

Toujours volage , inquieiie , inconftante , 

A flots predes inonder ces beaux lieux. 

Là , cordons bleus , Se fceptres , £c houlette ^ 

Plumets , mortiers , & mitres le chapeaux 

Se coudoyoient , marchoient à pas égaux. 

Les yeux mouillés y timide , humble , difcretce ^ 

La Pauvreté , couverte de lambeaux y 

Y contemploit la fuperbe RichelTe > 

Et plus d'un fot dans fa ftupide ivrelTe». 

Plus d'un Midas s'emprefToit , accouroit ^ 

Frcnoit fa place auprès de la Sagedè, 

La regardoit , bâillok de s'endornioit. 

Un jeune fat » diarmé de fa figure , 

Fcndoit la pretTe fie utarcboir aux autel»,. 

11 ^rioit : 4t Place au roi de la nature j. 

H Regardez-moi , méprifablcs mortels: 
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i^ltonntt^youf de cet air de nbble(!e; 

n Regardez bieù ce coupé mer,Veiileuz > 

9> Que ces coupée font faits avec fouplcfTe l 

9> Marcel lui-même ne les feroic pas mieux* 

n Voyez (ur-tout , infères de (a terre , 

«Voyez ce front de raytthes coi^ronné. 

H J'ai de 1- efprir , de grands biei^s , l'art de plaire • 

nQue deiireE i le ciel m*a tout donaé. 

Cet original , dont la copie eft moins rare qu*on ne 
pcnfe , me fit faire quelques réflexions fur Timmenfe 
étendue de la foccife humaine ;, elles furent incercooi' 
pues par un btuit qui fe fit entendre tout-à-coup ; 

G*étoit un chat de nouyelle manière'^ 

Doté y btillant Se verni par Martin. 

Le chair s'arrête , on ouvre la portière >. 

Un éventail & fon Cic à la main y 

7c vois ftfrtrr Tagréable Glycere , 

Qui va fans ceiTc & revient fans de(Têih ^' 

Et tous les jours fe lalfe à ne rien faire. 

Se perroquets un innombrable edaim y 

Vole bientôt , & répète autour d'elle , 

Ces lieux communs de cour Bc de ruelle. 

Jargon frivole , obfcur & précieux. 

Glycere chante une chanfon nouvelle , 

Sourit à tous , minaude & fait des nœuds* 

Ce bntit confus fatiguoit mon oreille , 

f^uaady cout-à-coup , (nue d'ua aii Yainqoeur^ 
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Va beau marquis , des marquis la merveille , 
Damis qui fçaic cpus nos romans par cceur» 
21 s'approcha d'un air de confiance , 
L'efprit frappé d*uQ pompon tout nouyeau | 
Profondcment , &' d'im ton d'importance , 
II difcourut fut un fujet iî beau. 
Aux moindres riens , aux nouveautés en proie ^ 
Glycerc écoute aycp avidité; 
Bientôt Ton cceur en liberté déploie 
Le vif tranrport dont il çft agité. 
I.C deGr prefTe , il faut le fatisfaire. 
Glycerc fp^t : Tennui , roifivctc 
L'avoient conduite au temple ; une miCetÉ 
jPromene ailleurs fon inutilité. 

Pendant que Glycere s'impatientoit en attendant fou 
carroiTe» une femme d'un âge plus que raifonnable U 
regardoit en^deflous : j'ezaminois cette femme avec at- 
tention i ui homme qui écoit auprès de moi pénétra le 
motif de ma curioâté -, il m'apprit fort charitablement , 
que cette femme , jadis galante , avoit faifî une ref- 
fource réfervée aux vieilles coquettes -y qu'elle s'étoi( 
faite prude , 2c que , fîere d'une vertu que petfonne 
n'aitaquoit , elle paHoit fa vie à gémir fur des plaiûrs 
dont elle ne pouvoit prendre fa part. Je remerciai ce 
galant homme , & la bonne dame prit foin elle-même 
de confirmer par ces mots la jiifteflc de ce poctrai(^ 

M^h \ que le monde ed aveugle & frivole ! 
>tQue les amants font dangereux & vains! 
w Que je les hais ! que cette femme eft foUq 
»Vz les ^imec ! liélas y ^ue je la plaip$ l 
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Mille cft jolie : on le dit; â tout prendre » 
M Ces grands yeux noirs ne difcnt rien du tout i 
>t Plus je la Vois , & moins je peux comprendra 
w De tout Paris la folie & le goijt. 
v% C'eft 4ia minois de pure femaifîe : 
n Convcncz-cn , fades adulateurs j 
M PhilTé je , hélas î ûir fà coquetterie 
M Ouvrir vos yeux & détromper vos coeurs & 
•9» Vous adorez une fleur méprifable , 
»t Qu'un même inftanc voit éclore & mourir} 
nDe la vertu l'éclat feu! cil durable} 
yi Le temps , la mort , rien ne peut la flétrir. 
M Humble vettu , quel eft donc ton parcage ! 
9» Avec cet ait indécent & volage , 
9>Glycere plaît s on la cherche, on la fuit; 
M.£t moi qui fuis & difcrette & fl fage y 
9>On me délaiflè y & le monde me fuit >»• 

Cette vieille folle accompagna ces derniers mots d'an 
])Eofond foupir qui fit éclater de rire tous U^ feuncs 
:gens qui écoient dans le temple. Pour moi , je compris 
alors f lus. que jamais , que ce qui eft pour les uns un 
fi^et de pbjfanterie , pouvoir erre pour d'autres une 
fource de réiSexions. J'apperçus dans un coin le vieux 
Timon ,' ce Mifaurhrope , ce fioïcien farouche , qui outre 
jufqo'à la vertu. Eh quoi î m*ccriai-jc , en m'approchanc 
de lui : «i Timon lui-même au temple des Deufs ! Tf 
»» fuis venu , répliqua-r-il fans me regarder , pour m'af- 
9vfetmir , s'il eft poflîbie , dans ma haine contre le 
»t genre humain. Je me dourois que l'homme étoit ici 
•tplus fou y plus inconfequenc y plus ridicule que par^ 



BE POÉSIÏS FU-GÎTIVlt tfp 

M tout «illeurs i grâce au ciel , il i*efl plus que je n*a?oif 
vt oCè m'en flaccer , ôc je fors bien perfuadé qu'en calcu- 
n lant exaâement toutes les (octifès qui régnent d'un pôle 
» à l'autre , il feroit difficile de décider quel eft le plus 
>tfou du François ou de l'Hoctentot , du Nègre ou de 
M l'Italien , de l'Anglois ou de Thabitant de l'iâe For* 
» mofe. Adieu , je vais travaillée à ce calcul immenfe n. 
Je finirai , Madame , par cette finguliere conversation » 
l'hifloire de mon voyage au temple des Defirs. Celle de 
Timon formera , fans douce , un in-folio. Pour moi « 
j*ai appris de l'auteur admirable du temple du goût , 6c 
de celui de VanmU y que [e fecret d'cimuyct eft celui 
de tout dire. 



ENVOI, 



D 



ANS une trîfte indifférence y 
J*a\'ois vécu jufqu'â ce jour: 
Mon jeune ccEur , aimable Hortenfc ^ 
Connoiilbîc â peine l'Amour. 
Je le connois & je l'adore i 
Il a tous mes vœux , mes fouplrs i 
Mais y las ! je ne Tenceofe encore 
Que dans Ip temple des Defir«* 



# 
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ounQUoi VOUS tourmenter d'une vaine poutruice } 

M Vous avez beau , d'un (zil jaloux^ 

*i Obferver toute ma conduite y 

DKbic Climene à Ton épouz , ' . 

« Des que je voudrai l'entreprendre y 

M J'ai huie moyens de vous dupera 
ntn avertir, ce n'efl pas vous tromper. 
)i Je ferois , dit Tépoux , charmé de les apprendre* 
»» Volontiers , dit ÇUmeae ; écoutez >t. En effet , 
hc mari fur Tes doigts en compte jufqu'â fept. 
»t II en manque uo , dit-il. Ceux-là doivent fiifficp ^ 
M Reprit-elle, à vous feul je les ai découverts. 
M Pour l'autre, ajouta-; -el le , avec un fin Courirei 

>f Dirpenrex-moj de vous le dire i 

it Car c'eft celui dopt je me Cçti, 




ODS 
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O DE 

SUR LA SOLITUDE. 

V^ HAKMiê de mon loifîr & de ma folicude , 
Que les grands à Tenvi m'appellent auprès d'eux ^ 
On ne me verra yinc chercher la fervicude , 
lorfque je fuis heureux. 

Paut-il courir C\ loin, infenfcs que nous fommcs,. 
Pour trouver ce bonheur que nous defirons tous î 
MaicrKbns nos deiîrs , n'attendons tien des hommes >.. 
Et vivons avec nous; 

Déjà trop accablés de lîens néccflaîres , 
Pourquoi groHir encor la fource de nos pleurs ? 
Egargnons-nous du moins tous- les nœuds voloncairer^ 
Ménageons nos douleurs^ 

/ * 

Qu'un lâche adulateur , chaque jour , importune 
le maître dont il peut elTu/er la fierté \ 
Je n irai point à ceux qu'élevé la foctyne 
Vendre ma liberté. 

*• 
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Dan» te palalf des lois ud coup-d*ttiI' nou» captive y 
L'homme y va fallemenc chercher un meilleur forts 
£n entrant il le perd , libre quand il arriTc ^ 
Sfclaye quand il fort* 

• * . 

Le fige Coutefbt« ne pourra |amai» Vèttc y 
Pour Thomme vraiment libre il n'efl point de lien:, 
▲i» milieu de la cour il peut vivre fans maître y 
Lui feul il eft le fien, 

t 

Nr l'or ni les honiMuts ne le rendent Hdel'e y 
La vertu qui le guide eft fon unique appui j 
Q^and il arrive aa louvre , il y monte avec elle y 
£U< en fort avec lui. 

* 

Il fert fans intérêt ceux, que la terre adore ; 
Ce qu'ils ont à donner ne âatte point fes yceux^^. 
E nci defire rien». & lui feul les honore , 
S)oubliant auprès d'eux. 

. *■ 

torfque l'haie eft ferein , il prévoit la^ tempête ^ 
L'aie fe trouble , la nuit ne peut rincimider y 
Sans changer de vifage , il entend fut fo.. tête 
Le. tonRetre grondei. 



r 
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la folide grandeur , dont l'édac reuvironne , 
Dans fa difgrace encor répand un plus grand joui ; 
Nous le félicic«ns quand la cour l'abandonne y 
Ec nous plaignons la cour. 

Frappé d'une peinture & fi rare & fi belle y 
Si quelqu'un croit qu'ici l'invente le ubieau > 
Qu'il ce regarde , Alcandre » il verra le modèle. 
Qui conduit mon pinceau. 

Ah ! fi par leurr vertus & leur douceur extrêne ,. 
Comme toi , tous les grands enchantoient Tunivets^ 
Que je perdrois biemôc la liberté que j'aime ,. 
Four courir -dans leurs fers l 

Mais plutôt qu'ébloui d'une vaine opulence r 
Te recherche un honneur d'amertune rempli } 
Xe veux loin des palais vivre dans le filence,, 
Et mourir dans ToubU. 

* 

Oui , mon obfcuricé fera mon afiurance :- 
Tf braverai du fort le caprice inconftant i 
'Icanqtiille , délivré de crainte & d'efpérance fy 
Eauvrc & loujouts* contem. 
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Apollon quelquefois viendra dans ma demeure ; 
Les muCts m*odtirooc leurs charmes innocents : 
Douces dÏTinicés y c'ctk pour vous qu'à toute heure 
Fumera mon encens. 

* 

^UG ée moments heureux fe parferont à lire 
Des Romaitis ou des Grecs les aimables écrit&f 
Moi-même j'oferai répéter fur ma lyce 
Ce qu'ils m'auront appris^ 

Et dans Tindant fatal où la Parque ennemie 
Coupera de mes jours le fil délicietrx » 
Sans accufer la mort , fans regretter ta vie ^ 
le fermerai les yeux. 

& A C X M E U filsk 
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É P I T R E 

DE s. M. LE ROI DE PRUSSE^ 
A M. DE Voltaire. 

^^ ROTEZ que, (i yéiois VOiTAlK'R 9. 

£c particulier comme hii ^ 

JMe contentant du néceffaire ^ 
Je vcrrois Toltigcr ta fortune légère , 

£c la. laifTcrois aujourd'hui 
Partager loin de moi fa- faveur pafTagcre. 

Je connbis l'ennui des honneurs , 
le fardeau des devoirs , le jargon des flattsurs ,1 

Ces miferes de toute cfpecc , 

It CCS dehors de poliieiTe 
Dont il fàur s'occuper dans le fcin des grandeurs^ 

Je méprife la^ vainc gloire^. 

Quoique poète U fouverain. _ 
Quand le fatal cifeau , terminant- mon- duHin-, 

M'aura plongé dans la nuit noire , 

Qu'importe l'honneur incertain 
De vivre après ma mort au< temple de mémoire î 
Un iniiant de bonheur vaut mille ans dans VhiAfelres 

Nos^ deflins- font- ils donc ii beaox ? 
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te doux plâtHr & la mollede , 

La vive & naïve alIégrefTe 
Ont toujours fui des grands la pourpre &:Ie9-Êdfceaitx; 
Frifant la Ifberté , leur troupe eochantere/Te 

Préfère l'aimable pareiTe 
lAux plus brillants fuccès, 8c les jeux aux travaux» 

Ainfi la fortune volage 

N'a jamais caufe mes ennuis* j 

Soit qu'elle me flatte eu m'outrage y 

Je dormirai toutes les nuits 

Xn lui refufant mon hommage: 

Mais notre état fsâi notre loi , 

H nous oblige & nous engage 

A mefurer^ notre courage 

Sur ce qu'exige notre emploi. 

Voltaire dans fon hermitage 9^ 

Dans un pays dont Théritage 

£ft fon astique bonne-foi , 
Peut , fous les loix d'une vertu fauvage ,. 
ITlvre au gté de Platon ,■ & difpofer. de foi^& 

Pour moi , menacé du naufrage » 

Je dois en affronter l'orage , 

Benfer y vivre & mourir ea roi« 



»E P O É S 1 E S F U aiT IV I.S. i^ 

VERS 

A M AD A ME LA. Ma rqu I s e de P * **♦. 

V-^ M avoir dit que rcnfant de Cythcrc^ 
Prés du LigaoD avoic perdu ie jour : 
Mais je l'ai vu dans le bois folicalre 
Où va rêver la-, jeune p * * * * : 
II écoic fêul : le flambeau q^ii réclaire 
Ne brilloic plus j mais les prés d'alentour >. 
X'oode , les bois , tout annoaçoit T Amour*. 
Ce n'itoic point ce féduttcur perfide ,. 
Ce dieu cruel , encenfé par Ovide , 
Dont le caprice enfante les deilrs , 
Qui s'affoiblit ^ & meurt dans les plaifîrs':- 
Mais cet enfant que l'innocence guide , 
Qui , fur de plaire , eft. modefte & timide y. 
Toujours vainqueur te toujours défarmé; 
Toujours aimable y il efl toujours aimé. 
Tel on le vie Cous le bon roi Saturne y. 
Tel dans ces lieux, nous l'adorons eocorw 
Tendre 6c rêveur , fans* être taciturne ,. 
Il fait aimer les mcrurs du fîede d*ûp. 
>lous reverrons enfin cet heureux. âge. 
Oïl les penchants déteizxûnoient. le choix |. 
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Bcja- les - <ficux nous offrent , dans ces Boîs y 
Des plaKirs purs, & des jours fans nuage: 
Tout va. changer. Les crimes d*ur> volage 
Ne feront plu« érigés en exploits. 
La pudeuc feule obtiendra notre hommage : 
L'Amour ' confiant rentrera dans fes droits^ 
L'exemple en ei\ donné par le plus grand des vois y 
£t par la beauté la plus fage.. 

M. LE C. drB**** 



CHANSON. 



X K T s , vous connoitrcz un joue 

Le tort que vous vous faites : ' 
Le mépris fuit de près l'amouc 

Qu'infpirent ks coijuettcs.. 
Cherchez à vous faire ellimec 

Plus q.u'à vous rendre aimable* 
Le faujt honneur de tout charmet 

Détruit le véritable. 



Cette chaofon efl de M, dh Fémelon ^ archc^que 
de Cambray» 

ÉGLOGUÉ. 
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É G L O G U E. 

T l R C I s ET P H I L I S, 



Jlm^u décUsk d'un beau jour,, une jeune bergère '^ 
Kchappée i la fin aux regards de fa mère , 
Preiïbic les pas tardifs de Ton nombreux croupeAB 
Vers un bocage épais , éloigné du hameau : 
L'fieure d*un rendez-vous , malgré fcs foins paflSe p 
S'oiFrbic incelTammenc k (a trille penfée : 
{Ho arrive > mais ciel ! quels furent fes foucis ^ 
t)e parcourir ces lieux fans y trouver Tircis ! 
Dans fon impatience , en vain elle l'appelle : 
£cbo feule répond à la voix de la belle i 
Mille foupçons confus allument fon couriouz^ 
£lle s arrête enfin, au plus cruel de tous. 

' t« Tircis' ne m*aime plus ', le perfide , dit-elle ^ 
M Ne peut en même temps être heureux & fîdele : 
H Une bergère amante eft pour lui fans appas } 
hU m'aimeroît encor, d je ne Taimois pas. 
«On me Tavoit unt dit, avant de le connoître s 
n Traiie^ pien un amant , U ccjfera de Vitre» 
i« L'Amour ne peut durer , qu'autant que fes defxrsi 
Tonu //. * P 
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>♦ Nourri pat 1-cfpérance , il meurt par les pîaîfîrsf ! 
•) Auffi , quoique mon cœur approuvât fon hommage | 
t» Quand il m'ofa tenir un amoureux langage, 
•>Lc fokil quatre fois fît jaunir nos moifTonj 
M Avant que je parulTe écouter Tes chanfons. 
ihïn lui cachant l'ardeur qui dévoroit mon ame ^ 
»> Que n'ai-)e point fpufFert pour éprouver Ta flâme I 
wPar combien de tourments n*ai-je point acheté '' 
•>Lc chimérique efpoir d*aimer en fiîrcté î 
»>_CrueHe à mon berger , plus cruelle â moi-même f 
M Je ne lui lailTois voir qu'une rigueur extrême ; 
» Mais, un jour , jour fatal au repos de mon coeur | 
^l'Tltcis trop tendrement m*exprima fon ardeur. 

wJiîfquà quaad, difoît-il , (il m*ep fouvîent encore î 
N Serez- vous iufeufible au feu qui me dévore ? 
»$ Malgré votre beauté , craindriez- vous un jour 
t»De me voir à quelqu'autre immoler votre amour? 
H Ah ! grande dieux ! û je vi$ fans aimer ma bergère » 
»>(^ue ma flûte, ma voix, mes vers cèdent de plaire î 
i> Qu*on me voye étoufFci; les oifeaux que j'infltuis : 
M Qi|e mes prés foient fans fleuts , & mes vergers fans fruits} 
•»QÛe mes tendres brebis, que mes taureaux fuperbe; 
H S'empoifonnent du fuc des plus mortelle? herbes i 
Il Que je les abandonne à la fiireur des loups , 
» Ou que je fois moi-même en bute à tous vof coup$i 
•»3*cn jure par les dieux, ou plutôt par vous-même , 
wPtilis j rAmpuf yous |;cftd ms^ dii^i fu^rêmç j 
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M L'âtdcur que j'ai pour vou5 ne finira jamais , 
H Croyez-en mon amour , mes fermente , yos acvaicstt; 

• Son rrouble , fa langueur , Tes regards , Ton iUence> 
Touc m'âlTuroit alors de fa pcrfevérance : 
Je ne pus réiîfter à des coups fi prefTants. 
Va trouble fôduâeur s'empara de mes Cens ; 
Prefque fans le vouloir , éperdue , inquiète , 
A mon perfide amant j'avouai ma défaite : 
«<7e vous aime , lui dis- je J heureufe fi mon conr 
M Peur attendre du vôtre une éternelle ardeur! 
n A vous aimer toujours , cher Tircis , je m'engage t 
nQue de mon cendre amour cet agneau foit le gaget 
mIÎ Croîtra , que nos feux croifient aiufi que lui ; 
I» Puifiîons-nous nous aimer ençor plus qu'aujourd'hui)»'! 
Qui pourroit exprimer ce qu'aptes ndus nous dîmes y 
R^(le-c-il des- ferments après ceux que nous fîmes i 
Touc ce qu'un tendre amour a de fort 6c de doux , 
Dans ce moment heureux Te difoit entre nous *• 
Fu^tives douceurf , iailants fi defirables , 



Variante. 

* Qu'après un tel aveu notre entretien, fut rendre; ! 
Oiseaux , vous le fçavez , vous fcuis pûtes l'entendre: 
Tout ce que fenc un cœur par l'amour enflammé , • 
Pans çc momenc heureux ». fut par nous exprimé* 
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Ou {ofCTf moins piquants , ou fo^ez plus durables. 

A peine eui-je livré mon cœur à Tes defîrs , 

Que la nuit vint troubler nos innocents plaifirt. 

t<U fallut , malgré nous, nous fouflraire à leurs charmes» 

M Je me levai ; nos jreux fe remplirent de larmes , 

n Et pour nous (eparer , en nous ferrant la main , 

mNous ne pûmes tous deux prononcer qu'd demain*^ 

pepuis cet heureux jour , avec exaâitude , 

Il me préviot toujours en cette folitude : 

Mais , bêlas 1 aujourd'hui je Tacccnds vainement » 

L'iograt n*a plus pour moi le même emprefïçmenc s 

Sans douce le perfide , aux pieds de quel(^ue belle , 

Se fait de ma douleur un mérite auprès d'elle ^ 

Et pour la flatter mieux , méptifant ma beauté , 

Jt.e parjure fe rit de ma crédulité. 

Dieux ! fur la foi defquels j'ai perdu Tinnoceoçe ^ 

Pc ifipn perficfc amanc daignez cirer vçn^^eancç. ^ 

Elle achfvoit cet mots , quand Tircis accourut l 
A Tafpeâ du berger fon courroux difparut* 
E,t feulement d'un air ingénu , vif & tendre c 
M Seroit'ce 4 moi , Tircis , dit-elle , i vous attendre ! 
H Bergère , repricril , çalqiez votre courroux : 
M ^'étois fur ces gazons deux heures avant vous t 
M Vous arriviez enfin i mais > difgrace imprévue I 
w Un loup au même infiant s'efi offert à ma vue : 
M n enrrainoic , grands dieux ! quelle allarme pour fari l 
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)9 O ciel ! polir mon amour quel fuosfte prcfage ^ 
9*Ai-je dit ! mais cruel» je méprife u rage : 
>t Quoique je fois ici -Tans houlcitc , fans chieâ , 
M Tu fenciras bicncôc qu'un amant ne craint rien s 
I» Enfin , jufqu'en fon fort , la bête pourfuivie , 
M A perdu fous mes coups fa proie avec la vie s 
9tJ*ai vengé par fa mort nos plaifirs différés: 
n Pouvois^je moins punir qui nous a feparés n i 
La bergère â ces mots lui raconta fes craintes i 
Le fidèle Tircis en fie de douces plaintes : 
Phi lis , pour l'appaifer , docile à fes raifons , 
Par cent & cent fareiirs , expia fes foupçont. 

M, tAbbi M A N G E N o r; 
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X niBUs , dont ï*aft me coika tant de nuitj , 
Four mes travaux m'a mis en main fa lyre i 
L'Amour enfin , touché de mes ennuis , 
Veut que pour moi tout rie en fon empirct 
L'un alluma le beaii feu qui m'infpire, 
L'autre m'apprit les tons \t% plus touchants i 
Si j'en fuis fier , c'eft parce que Thémiro 
Paignc écouter nci àtûi% U, jgics chants. 

La fat»; 
P ii) 
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MADRIGAL. 



M. 



.'ABANDONNANT an )out à la triâeâê. 
Sans efpéraoce & même Tans dtCns , 
Je regrettois les fenfibles plaifirs 
Dont la douceur enchanta ma ^eunefîe. 
»SonC-iIs perdus, difois-je , (ans, retour 2^ 
M ^c n*es-cu pas cruel , Amour , 
»Toi que j'ai fait dès mon enfance^ 
»Le maître de mes plus beaux jours, 
>»D'en lailTer terminer le cours 
»A Tennuyeufe indifférence ir? 
Alors j*apperçus dans les airs 
L'enfant maître de l'univers. 
Qui» plein d'une joie inhumaine^ 
hU- dit , en fouriant : «< Tircis , ne te plaîûs plt», 
M Je vais mettre fÎD à ta peine ; 
~— >» Je te promets un regard de Caylus >♦. 

Lt Marquis de la Fakhb. 



Cette pièce eft la première que M. le Marquis de h 
Fatre ait faite i il avoic alors foixante ans. 
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^ oiT-OK rougir de chanter ce qu'on- aime S 
Faut-il des noms & des titres divers ? 
Que fait un nom , quand l'amour tfk ei:tréme^ 
Claudine cft belle & fufHt â mes vers. 
Né pour les bois , les prés & la verdure , 
C'eft U , ^ Claudine , au plus beau de nos jouis $ 
Que )e te vis : J'y vis tous les amour». 
Simple /ans art 51 belle fans impofiure ^ 
Le teint brillant des plus vives couleurs | 
^es feuls appas compofoiene ta parure» 
Xt tes cheveux , trèfles â l'aventure , 
Flottoient au vent fous un chapeau de fleurs^ 
j'aimols en toi ce feu dont la nature , 
Fait pétiller dans tes yeux fêduifams 
Tous les deiirs d'un inftinâ de quinxe ass ) 
Ce feu mêlé d'un rayon de luxure , 
Et ce regard innocent & malin , 
Qui voit déj[a l'albâtre de ton fein 
Croître , baiffcr & s'enfler â mefure f 
it s'jtfcondii fous «a cocfec de lia. 

7h 
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On fçalty Claudioe , en te contant fleurette^ 

Qu'il eft plus doux , plus p^uant pouc Tamour » 

De cbiâonner ta (îrople celletecte » 

Que les clinquants d'une liche toilette , 

Dont font chargés tous nos tetcons de cour» 

Pour tout réclat de la pompe étrangère , 

ChangeroiS'tu ton amant & ton fort } 

Vous folâtrons fur la verte fougère : 

Sur les couflins la volupté s'endort. 

Rappelle-toi cette nuit de mfflere » 

Où j'habitai le toit fombre & facré 

Du vieux pafteur , ton maître 8c mon curé ; 

Lorfque ta main enivra ce faim homme , 

Et que fans lui, fans témoins & faus Rome^ 

Tu fus i moi. C'étoit près de ce lieu » 

Sur le gazon « que tu vis que ce dieu 

Tant tMouié , ce monflre » ce fantôme , 

N'eft qu'un enfant} que l'amour n'eA qu'un jeu; 

Que de larcins furent cachés dans l'ombre 

De cette nuit ! que de plaifîrs fans nombre ! 

Pout les compter ils nous coûtoient trop pei|s 

le fi l'inlUnt de les cacher encore 

Ke fût venu , ma Claudine , j'ignore 

Si le f*leil , vers le quart de fon cours , 

Témoin confiant de nos tendres amours , 

K'en eût compté plus encor que Taurore* 

Ce jour coula dans Tatrente du foir i 

lA nuit fucviat de pafla aocte efpotr t 
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K ftoi defirs cette nuit fut propice. 
Bonheur trop court ! un auflere Wevoif 
Vint m*arracher de ce lieu de délies » , 
£t m'entraîner dans ces brillants f^jours» 
Où cent beautés fe^ difputent d'atours. 
Sans être ému )e Terrai tout Cythere , 
L'art de la ville , & la pompe da cours) 
Claudine aura mes dernières amours. « 

"Toi que je laiife oïCwt & folitaire 
Dans ton hameau, tu verras tous les jours 
Ces bois , ces prés , ces fleurs , cette fougert i 
Lubin , lucas £c le jeune Vicaire .... 
Claudine , hélas ! m*aimeras-tu toujours \ 

M. B B 1. M A 1. >• 
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iZi ohi tremble que danf ce fout 
L'Hymen , plus pui/Tant que l'Amour , 
N'enlcve Tes tréfors fans qu'elle ofe s*eji plaindre !( 
Elle a négligé mes avis | 
Si la belle les eût fuivis f 
Elle A'auioit plus rien à craindre* 

M, »i I.A Sabz.zi>j|J 
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VERS 

A M. LE Président HÉNAûtt; 

Sur U Ballet du Temple des ChimereSé , 

V o" T R E àmufcmcQt Iyri<juç 
M*a paru du meilleur ton : 
5i Liaus fit la mufi^ue , 
tes yers font d'Âiiaccéon^ 
L*Anacréon de la Grèce 
Vaut-il celui de Paris! 
il chanta la douce ivrefTe 
De Sjleae Se de Cypris \ 
Mais fit-il avee fagelt» 
L'iiftoire de Ton pays? 
Af^ès des ciayaux aaderet y' 
t)ans de dotix déiaiTements y 
Vous célébrez des chimères : 
îlles font de tous les temps | 
Elles nous font nécefTaires : 
:i Kous fommes de vieux enfantin 
Kos etteuts font nos lifîeres , 
Et les vanités légère* 
^ous becccm la chevelu i»lancs< 

Af« PS VOLTAZILX; 
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JLj'Amouic fn*a fait la {>eintiM:e 
De Daphné ^ de Tes malheurs i 
yen vais tracer Taventure^ 
PuifTe la race future 
L'entendre ôc yerfer des pleurs !' 

Dapbné fut fen(îtrie &C belle 9 
Apollon^ fenidbie & beau ; 
Sur eux TAmour 9 d'un coup d'aile^ 
Fit Toht^ane étincelle 
Pe fon dangereux fiambeaii; 

Dapbné 4'aborci îaterdkiB 
Koagit , voyant Apollon y 
Il s'approclie , elle l*évite | 
Mais fuyoît-elle bien vite 9^ 
L'Amour a^ffure que non.^ 

le dieu qui voie à fa fuite ^ 
De fa lenteur s'applaudit ) 
Elle balance . elle héâre ; 
La pudeur hâte fa fuite f 
Le dedc la ralentit* 
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n la feiitCmt à la trace ; 

Il eft ptêc a la faifîr; 

IMe ya demander grace^ 

Une nymphe efl biencôc latfe 

Quand elle fuit le plaifîr. 

♦ 
lUc dcfirc , elle n'ofe : 

Son père voie Tes combats; 

£t, par fa mécamorphofey 

A fa défaite il s'oppefe $ 

Daphné ne l'en prioic paf. 

Ccft Apollon quelle implore» 
Sa TUc adoucie Tes maux; 
Er , vers Tanianc qu'elle adore p 
Ses bras s'éccndenc encore , 
£n fe changeant en rameaur. 

Quel objet pour la tendrefle 
De ce malheureux vainqueur S 
Ccft un arbre qu'il carelTe : 
Mais fous i'écorce qu'il prefle. 
Il fent palpiter un CŒur. 

Ce cœur ne fut peint (iyctc } 
Et Ton dernier mouvement 
Fut f G. l'Amour cil fincere ^ 
Un reproche pour un pere^ 
Vsk legcec pouc un amant« ^ ' 

M, Mailmontsjl; 
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LES QUATRE PARTIES 

D U J O Ù R. 

3 ■ chance le palaîc îles heures ^ 

Où trente porcec de rermeil , 

Condaifenc aux douze demeurée 

Qu'éclaire le char du foleil. 

Toujours nouyeau , toujours femblable ^ 

A(f obile y incerrain & conftanc » 

te Temps , d'une aile infatigable » 

Parcoure ce palais éclatanr. 

Arrête , Tleillard indocile ; 

t' Amour , en fareur des amancs » 

Annonce vn jour pur & tranquille» 

PoBC il veut remplir les momenci* 

Pour embellir cette journée , 

l^s fàifons offrent leurs couleurs» 

flore , de jafmin couronnée , 

Prépare une moilfon de flçurs : 

3eauz jours , nai^ez s & » Toai » Pélie 9 

Pigne élevé d'Anactéon , 

Lifez ces vers que la foliç 

f'ix ]popc jimufet 1# taifQg. 



V«i É L I T 1 

» - Il I .' • Il I I III 

h E MATIN. 

ARIJDNE ET BACCHUS, 

xJjLS niUts l'inégale couriere 

S'éloigne & pâlie à nos jeux : 

Chaque af!re , au bout de fa carrière p • 

Semble fe perdre dans les cicuz. 

Pes bords habités par le Maure , 

péja "^cs heures , de retour , 

-Ourrent lentement à l'aurore 

Les portes du palais du jour. 

Quelle fraîcheur ! l'air qu'on re^plrt 

£(1 le fouffle délicieux 

Pe la volupté qui foupire p 

Au fcin du plus jeune des dieux* 

Déjà la colombe amoureufe 
Vole du chêne fur l'ormeau : 
l^'Araour cent fois la rend heureufej^ 
Sans <^cter le même rameau. 
Tritbn , fur la mer applanie , 
Piomene fa conque d'azur , 
£c la nature rajeunie 
exhale ('ambre le plus pur* 
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Au biuié des faunes qui fe jouent | 
Sur le bord tranquille de$ eaux. 
Les chafles naïades déaouenc 
Leurs cheveux trcffes de rofeaux^ 
Pieux ! qu'une pudeur inçénue 
Donne de luftre â la beauté l 
L'embarras de paroître nue, 
p4ic l'accraic de 1^ nudité* 

Le flambeau du |our fe ralluiue » 
Le bruit rendît daus lesi hameaux , 
JEt l'on «ntend gémir rençltyme 
Sous les coups fréquent^ des marceaipp» | 
Le règne du travail commence^ 
Mpncé tur le trône des airs y 
Eclaire ton empire immenfe ^ 
Soleil , annonce Tabondaacç 
Et les plaifirs â Tunivers, 

Vengeur d*Ariadne éplorée ,' 
Vaincjueur de Tlnde & des t/taoïg 
De Q, douleur immodérée 
Calme les tranfports éclatants» 
Qu'elle abandonne le rivage ^ 
pu tout lui retrace l'image 
p'un anianc qu'elle appelle en valai 
PlaiHrs cachés fous cet ombrage y 
^iiQables enfants du mà^i ' 



tf 4 i L I T K 

Ris 9 InfoMment» Jeux, Badinag»} 
Aiuoucez yocre fouverain. 

Théftc a laiflé fans défcnfe 
Va coeur ^u'il bJelTa de Tes trains 
Dieu du vin » punilTez rofFenfe » 
£c confolez par vos bienfaits 
VAmottt trahi par l'incenftance. 
Que le dépit dMntclligence 
S'uniiTe aux plus tendres defîrs; 
Que le flambeau de la vengeance 
S«ic allumé par les plaifir^ 

Dieux î le fucçès fuit Terpérance* 
' Aux yeux de Ton charmant vain^ueus ^ 
tA jeune Ariadne confure , 
Eprouve une douce langueur. 
Ingrat Thé(ee ! elle t'accufe 
Du feu qui s'allume en Ton ccroi* 
Dé|a Tes yeux b^igiiés de larmes 
Demandent y^ngeaace à Bacchus. 
JDes yeux en pleurs ont trop de cKarmet 
Pour craindre l'a£Front d'un refus. 
Aux pieds de fa foible maîtreiTe , 
Saccbus , enivré de tendreffe » 
Se jette avec emportemenjt 
Sur le trait chjirmant qui le .bleâc» 
Abandonnée au f^Qtiaiefii ; 



l'amante ; 
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L*amante » avec moins de foibleflê , 

Ré/îfle encote à Ton amant. 

Cetce rigueur involontaire 

le confume d'un nouveau feu s 

Veffott qu'elle faic pous fe taice f 

Augmente le prix de l*aveu. 

Elle vottdroit1>rirer encore 

le trait dont Ton cceur c(l atteint : 

Un baifer du dieu qu'elle adore 

Rougit Talbâtre de Ton teint. 

C'eft vainement qu'elle en murmure i 

Son rouge a trahi fcs dcHts i 

Rouge charmant y que la nature 

Pétrit par la main des plaifirs. 

Quel trifte élevé de la Grèce 

Poutroit » en voyant fa beauté , 

Préférer Us lys de Lucrèce 

Et les pâleurs de la fagelTè 

Aux rofes de' la volupté î 

C'en cft fait ,. ks gazons renatflênff ^ 
Les fleurs s'ékvent à rentour : 
Emules du dieu de l'amour. 
Les zéphyrs en lair fe caredèab^ 
Et les nuages qui s'abaifTent » 
S'oppofenc aux cayons du îpur» 

tonu II, « 
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" ^^^^^^^^^^^^^ 

LE MIDI. 

ALPHÊE ET ARE T H USE, 

\^ E grand aAre , donc h lumière 
Enflamme la yoûte des ci^ux , 
Semble au milieu de fa carrière 
Sufpendre Ton cours glorieux : - 
Fier d eci^ te flambeau du monde y, 
Il contemple » du ham des airs , 
L*olympe , la terre & les mers y 
Remplis de fa clarté féconde \ 
Et jufques au fond des enfers ». 
Il fait rentrer la nuit profonde ^ 
Qui lui difputoit Tuaivers. 
Toute la nacuce en fîlence » 
Attend que te dieu de Délos 
De fon char lumineux s'élance 
Dans i'humide (éjour des ffoct. 
Tandis qne des géants faorribleS',. 
Qu'un bras immortel enchaîna» 
Imbfâfent de leurs feux terribles 
Les monts de Véfuve & d'Etna l 
LaiTés de leucs fardeaux énorme»,. 
Les cyclopes » à deaiinuds , 
Repofcat leurs tctcs diirormc& 
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Sur leu^ travaux interrompus. 
Le dieu de l'Iode & de la tonne y 
Couronné de feuillages verds , ,, 

Joujt des dons que les hyvers < 

Oâreot en cribut â Tautonncv 
Déjà le Champagne glacé 
Dans le verre éclate' 6c bcuilloose f 
Déjà Silonç terraifé , 
Au àicvt des fonges s'abandonne: » 

Bacchiis s'enivre , Amour fredonne ^ 
le dan» le vin -qu'ils ont verCé , 
Bacchus voit tomber fa couronne y 
Amour Ton flambeau renverfiÈ* 
Au fond d'une grotte profonde g. 

Aréthufe fuit les chaleurs : 

le doux fommeil , ai» bruit de Tonde ^ 

Vole fur an tapis de fleurs. 

la nymplM combat & fuccombe^ . 
Dé)a Tes yeux moins animés y 

langpiiTenc i. demi-fermés . . . r 

Elle s'endors .... fon urne tombe |^ 

Plus de voile pour Tes appas *, 

Tout eft confondu par Morphée...*' 

Volez AmoujC't volti Alphée : 

Xr vous f fommeil , ne fuyes pas.- i 

Alphée approche., Alphée admire. rtr;- i 

4^ Quoi', dit-il y ferai-je vainqueur t 

ntïU ÔMt^i elle q.ui déchu» . 
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»»Ua CCtat fournis , un tendre coeur ^ 

M Qu'elle méprife & qu'elte attire. 

M Elle dort : à ékux ! pardonnez 

H Au tranfporc naiiTant qui m'anime • • • « 

HGcueh! fi vous le condamnez , 

M Si ^*en dois être la viâime « 

M Ne puniftez qu'après ie crime : 

M Serrez mon ardeur , U tonnez »» 

Il dit f i'amour eft Ton ezcufe i 

Péja tous Ces flots enflâmes 

Ouc couvert Turne d^Aréthufe 

Des feux dont ils font animés^ 

l'onde de la nymphe rebelle 

KèCide à leurs eflbrts heureux & 

Sn céfiftant elle fc mêîe 

Ec fe pféctpite avec eur. 

Enfin ,L de cette urne charmance> 

En un infknt , mais pour toujours ^ 

Les flots de Tamanc ^ de l^amiincc , 

Vont prendre & fiûvre u» même coutil 

Arétbufe Ibmmeille- encore r 

Un dieu caché fous les roféaux ^ 

Du feu que la naïade ignore 

Echauffe autour d'elle tes eaojb. 

Elle s'éveille , eUe foupire » 

Mais fans colère ic £in» douleur ;i 

Peut- on k plaindre d'ua malheur 

5la'au fond de £mi ccn» oia- dc&cc !! 
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LE SOIR. 

DIANE E T ENDYMION, 

Xj 1 «lieu qui bcûlofc les campagoet 

Se dérobe^ enfin à nos yeux ;. 

Il fuit , ic Ton char radieux 

Ne dore plus q»e les moncagnest- 

Déjà par fa voix avertis , 

Set courfiers vigoureux s'agitent-, 

leurs crias (è dreffent > ils s'irritent ^ 

Et doublent leurs pas ralentis r 

Us volent U fe précipitent 

Au fond du palais de Thétisi. 

le front couronné d'amaramKe> 
les nymphes forcent des fbccis', 
Un air plus doux , un vent plui frai» 
Ranime les- lofes mourantes.. 
En defcendant du haut des* montr,, 
Les bergères plus vigilantes , 
RalTemblenc leurs brebis belante$> 
Qui s'égaroienr dans k» valltonsb 
Voyez dans ce baâin ruftiqoe 
Ua luiiTeaa fuit fie booillonu^K. 
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Jidtalttt et palmier aocique^ 
Qui , né fur ce bord aquatique j 
Se courbe pour le coureaner. 
Oui « ces gazons , cerce oade pute f 
Cette ombre qui fuccede au jour y 
'• Cctce fraîche uf 8c ce murmure 
Sont les pièges que la nature 
Kous tend en iavcat de l'amcMir*- 

Elorgnez-vout , challe immortelle , 
yuyez rafpcd de ce beau lieu: 
Sous ce palmier un jeune dieu 
Ouvre les bras & vous appeller 
Que nos ^Sotts font impui^ncr p 
Quan<l la nature nous infpire l 
le azur f emporté par lc< fens ^ 
S'attache à l'objet qui l'actirev 
Pleine d'un amoureux délire,. 
Diane approche du baflîn: 
ic Emporte , dit-elle à 26phyre r 
»>€e Toile étendu fur mon fein »h 
H en refte un qu'Amour déchire ». 
Zt l'immortelle e0 dans le batm 

Xnd/mÎQn ,■ caché fous l'ombr» 
Des myrtes ^ Ce js^ct k Teiitour y 
Attend dans leur retraite fomboe 
le iîf nal qu*^ ^cpixûs TAnioarr . 
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Feûché fur. le fcin de Diane p 
D'u^i ceil curieux Zc profane 
|1 perce rhumide élément : 
A cravcr» l'onde diaphane 
XI vote, mais il voie en amant y^ 
Naîice le doux faifiHêmenr 
Que la pudeur en vain condamne> 
Quasd oa le doic au (éntimenr. 

KPourfuis dans l'onde hi déeiTc y 
S*écrie Amour; que la tendrefle 
«c Change en plaifits cous fes remords»^ 
n Ménage & bien fa tbibleife ,^ 
>^Qu'elie fe livre à ces cranfperts ,, 
n^sms créiie offénfei la: fagelTe m 

n dit;, Endynrion s^élaace' 
Aux genoux dé la déicé : 
Siuprife, elle fuie en filence 
Te dieu dont il eft agité, 
•i Arrêtez , dit-il , Je vous aime y 
M^Ce moc me rend digne de vous»- 
>iA ce mot,, votre rang fupréme / 
)tDoic fe partager entre nous* 
«Je vous vois, je vois tous vos charmer)^ 
nie les compte 'par mer^efirs: 
jtMcs yeux fe rempJiiTcnc de larmes-. 
»> Que leur font s^tT^ les plairus.. 



I 



mO dam moments ! . . . • je vous ai Vue>^ 
n Je touche â rimmortaltté } 

n 7e vous revois vous êtes mie • • • • . 

n J'ai part â la divinité >s 
Arrêtez. ,,,, Diane confufe , 
£n fuyant tombe dans fes braf. 
Il la retient y quel embarras l 
La gloire veut qu'elle refufe , 
JLe tendre amour ne le veut paît 

u laiJIê-moi , berger , lui dic'^lîe , 
nTes tranfports me font trop foufFrir y 
M Es-tu content ? Je fuis mortelle , 
» L'Amour me permet de mourir. 
M Prends mon char, conduis-le tonmênar^ 
M Brille en ma place dans les airs > 
» Amour > laifle-moi ce que j'aime y, 
ytlc t'abandonne l'univers >». 
£lle drt> les airs s'embellirent 
Du frémiflcment des zéphyrs t 
L'échtw répéta les foupirs , 
£t les naïades applaudirent 
Aiuc ciis redoublés des pUifira^ ^ 






^^ 
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L A N U I T. 

l E A N D R E ET H É R O. 

JLi E S ombres , du haut de« montagaei » 
Se répandent fac les coteaux ; 
On voie fumer 9 dans les campagaes. 
Les toîcs ruftiques des hameaux : 
Sous la cabane folitaire 
De Philemon Se de Baucis , 
Brûle une lampe hérédicaire , 
Donc la flamme iacercatue édaîrc 
La cable où les dieux fonc aflis* ( 

Erranc fur des upis de moufle , 
Le verd , qui réfléchie le jour , ^ 

Remplie d'une lumière douce 
Tous les atbufle» d'alencour. 
Le fronc couc couronné d*écoiIes^ 
La nuic savadcc kmement > 
Ec robfcuritc de fcs voilei 
Brunie Tazur, di) firmamenc: 
Les fonges irameac c» (îlence 
Son cljar parfcqié de faphi'rs ; 
L* Amour dans ks airs fe balance 
Suc i'aîle hufnidc des zcpbyw. 
Tom£ ;/. •• 



1^4 ^ *-^ I "i"^ 

O toî ! iî long-iCBîps i:çdQUtéi? , 
pèe(Ce paiiîbU des airs ! 
O i.une ! embellis l'univers , 
£c , de ta lumière argentée , 
- BUacivis k -furftçe dçs mors t 
' 'L'Amour implore ta puiflancc. 

Tfiile ¥101016 -de l'abfeAcc I 
Léandre, aimé fans ;êrre JieùreuX) 
Frémit dç la barrière immcnfo , 
Que Neptune oppofe à Tes voeux x 
Mais que la fortune trJihi(Te 
L*indigne amant qui réfléchit :■■ 
Sans connoître le précipice , 
Léandre y vole & le franchir. 
£b vain fur les plaines' hinnide»^ 
Il touche , en-écendam les bras > 
Le fein des jeunes Néréides , 
£t s'égare fur leurs appas : 
Tn vain cent beautés ingésoe» 
S'élèvent au içilieu des fiots : 
Toujours moins bomme qub héros 5 
Il fuit les belles éperdues , 
Qui , par leur mdllefle étendues , 
Chantent les hymnes de Paphos. 
La jeune Doris plus prefTante, 
Et plus fenfîble à fes re^s , 
Lui tend , d'une maio tareflante , 



I 
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Un picgc invente par Vénus. 
Cent fois la nayadc échappée 
S'attache i fon fcin embrafé : 
S'il plonge , il baife une napéc , 
S'il fe renvcrfc ; il eft baife. ' 

Efforts dangereux d'une belle , 
L'Amour peut vous rendre impuiflancs ; - 
Et le cœur d'un amant /îdcle 
Echappe «u prcftige des fenj. 

Lcandre 'a vaincu la nature : 
Uti dieu l'éclairé & le conduit 
Aux paires d'une tour obfcure " 

Où la Volupté l'introduit. 
Héro fur un tapis fommeille , 
Un fonge aflfis fur Tes genoux ; 
L'inftin^ de l'amour la réveille : 
O mon cher Léandre ! eft-ce vous ? 
Quoi ! tant tl^écueils ! . . . . Sa voix expire , ' 
Et le fllence le plus <iaux 
Donne le Hgnal au délire. 
Ce dieu lève un 'voile jaloux, 
Et de la pudeur qui foupire 
Excite & calme le courroux. 

Ijtéro.du Viiîn(iu.cur qui la preiïe 
Irrite les tendres efforts , 

Rîj 



Et, réfiftant à Ton ivreiTe, 

£lle en augmente les tcanfportj. 

^ere & même un f>eu facçuchc^ 

Quand elle cefufe un baifer » 

Son ame vole fur fa boi^che y 

Honceyfe de le refufer. 

I^ndre brûle ^ Héro defîce ; 

La volupté ^ui le;s infptre , 

Brille tour-à-tour dans leurs yeiïzf 

Mais quel bonheur ^ quel maic^re^ 

^c quel tourment délicieux ! 

Tourment envié par les dieux X 

Héro réprouve i ^éro pâmée 

{.eve an ciel d^ yeux languiflànts ; . ; j 

yn cri de fa bouche çnflami|iée 

Prouye qu*à peine elle 4 quinze 9Xfi^. 

^ ce cri les Amours répiondent, 

La lune jaloufe pâlit i 

Le jour renaît , l'air s'embellit ^ 

Eç ,;0us les plai(iirs fe çonfondeal^ 

Qu'ainfi pui0[è cp^ler toujours 

L'été rapide de nos jours. 

Rions des préceptes fauv^ges » 

Et de OQs cenfeurs rigoureux. 

>4ous ferons toujours aiTez fage» 

Si pçu^ fomxçes fouvent heureux^ 

M* W C 9B 3»^ 
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ODE. 

IMITATION D'A NACRÈON, 

3 B l'adorois cette jeOne 2élie> 
Aimant û bien , j'avois (çiurenflanfnrer ; 
Elle a changé , je fcns que je roublie. 
Amoar ^ Amour ^ )c ne veax plus aîmetr 

* 

Ah ! f étôîs né pour brûler de u lïamme ^ 
Zc ce penchait ne fert qu'à m'atlafmet « 
Ne m'offre rien qui (eduife mon arae : 
J*ainxrols trop j je ne yeux plus aimcrr 

«< Foible mortel , quelle crainte importune , 
9t Me die te dieu! Vois, pour te mieux charmer | 
ftJ'ai ralTemblé les trois Grâces en une». 
N'importe y Amour > je ne veux plus aimer» 

Thénilre' alors à mes yeux Ce prcfente , 
Telle qu'Amour prie foin de la former « 
Je m'écriai : m Sans doute elle eft charmante % 
a Mais c'en eft fait , je ne veux plus aimec« 

* 

Km 
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«Oui, du printemps c*ell l'image embellie j 
ifC'cft-, je le vois (mais comment l'exprimer)! 
» Flore , Venus y .Minerve & la Folie ; 
>» Heureufement , je ne veax plus aimer. 

* 

n De l'uniirers je la verroîs fùîvîe t 
>♦ A fcs rivaux peut-on s'accourumcr ? 
M A l'admirer je pafTerai ma vie; 
»> Ccft bien afTca , je ne veux plus aimer. 

* 

>»Oui > dit l'Amour , viens, fuis toi»|ours Thénaire j 
. »Sur le péril je fçaurai te calmer. 
nA tout n)omem j'aurai foin de te dire:- 
it Da'pbnis , au moins il ne fatu pas aimer »« 

* 

Par quds confeils me laifTois-je condoire) 
Contre Tes droits l'Amouir peut-il s'armer! 
L'enfant malin ! je le voyois foufire > 
Qoand jç difois : ««Je ne veur plus aiinie]:>i« 

* 

Depuis ce jour , faiis v^ulok m'en défendre , 
De tous fcs feux je me fcns confumçr > 
Belle Thémire, ai-je pu m'y méprendre? 
Vous avoir vue , hélas ! c'cft vous aimer. 

. Jlf. Dl MONCRXT* 



\ 
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mJ uhtb».., pxôtermoi ta foudre;, . 
S'écria Lycoris. ua joue; 
9* Donne : que je réduife en poudre 
M Le temple oà j'ai connu rAmouc» 

:. . . * 

n Alcide , que ne fuis-je armée 
?VDe tj malTac ou de T tes tràiti, 
» Pour venger la terre allarmée , 
(H £r punie un dieu que je hais \ 

. * 

»»Mëdéc, enftîgne-moi rufagc 
M De tes plus noirs enchantements : 
>» Formons pouc lai quelc^ue breuvage' 
ttllgal au poifôd^ c^s a-raancs. 

;.■■': * 

»Ah! C\ danf içafureui; extrême». 

n7e tenois c^ mondre: odieux 

vLe voicij» lui dis l'Amour même , 
Qui foudain parm 4 Tes. yeuiF; 

Kir 
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M Venge-toi , punis , (i tu i'ofes m 
Iflcerdite à ce prompt retour , 
Elle prit un bouquet de rofes» 
Peur corriger le jeune. Amour*. 

* 

On xih même que la bergère 
Dans Tes bras n'ofoic le preiTèr : 
It, frappant d'une main légère, 
Craigttoit racor de le bleder. 

M. B E n N A s. ». 



É P I G RAM M E 

SUR LE JUBILA, 



J 'AI MOIS .depuis Iong*temps irmciK > 
7e haïiTois 2:oïle au fuprème degré.: . 
le Jubile venu , l'on veut , bon gré , malgré , 
Que j'ctouâfè en mon cceur & l'amour &: la hameJ 

11 ne faut rien faire à demi % 
Putfque je l'ai promis, je tiendrai ma proaiefTe : 
Mais qu'on quitte aiicment- une anciemie maîrrciTe ! 
Qu'oQ cmbtaflè avec peine un ancien ennemi ! 
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O D E 

A N AC RÉO NT I(IUE, 

JLi L i» 1 m'aîmt , cetre belle Arpà(r&^ 
Ec bien en moi trouva cendre retour. 
Elle m'aima : ce fut fa fantaifie ; 
Mais celle-lâ ne lui dura qu'un jour. 

* 
Le foi» d'aprës , cette belle Afpa^ , 
Entend Myrtil chanter Tbfmne d'Amour^ 
. Elle l'aima : ce fut (a ^caifîe ^ . 
Et celle-U ne lui dura qu'un jour.^ 

* 

Toujours aimant, cette belle Arpa/îe, 
A pris , quitté nos bergers cour-i-tour : 
Ils font fâchés > moi )e la remercie: 
Las ! elle fait palTcr un il beau jour \ 

Pour ramener une- belle Afpafîs , 
Ceft grand abus de montrer du courtous*- 
Si réclamez £a douce ' fautaifîc , 
Elle diia : «< Que ne rinfpitez-youi l 

* 



toi JE L r T 1 

J'ai VU depuis ceece brile Afyzûe^ 
la couronnant de rofes , je lui dis : 
«i Quand revidndra la douce fanfaifie ? 
M Car ce jo'ui-là, c'ell le fcul' où je yisyu 

Lor$ i'apperçus cette belle Afpafie . . . ;? 
Qu'un doux fouris coloroic fe» attraksf!: 
Elle repçit fa douce fantaifîe , . . 
£c me donna même le jour d'^fitèu 

' ■■ ■ * ■ -^ 

Amants, quittés d'une belle Afpafîe , 
Ayez prés d'elle ua mode(le^maiittiâB.i ^ 
Ne;pj|[étende2 gêaiBr fa iaaui£e.. .1 

Qui plaît êfi roi, qui. fie; plaît pius^ ti'eft' iiea. 

M, D B M G M c k X F. 

■ * ■ Il I »l I I ! ■ ■!■ Il 1 ■ Il ^ .11 ■ I ^ . m 

On coiinoiffbit déjà les trois premiers couplets de 
cette jolie chanfon. On me fçaura fùrcnient bon gré 
de ravoir mifc ici telle cju'elle à été compoféct 






I 
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CONTE. 

LES PETITS TROUt, 



J\. I N S I qu'Hébc-, U jctine PoMPAiDatrK. • 

A deux jolis trous Aie la joue : 
Deux tcous charmants ou le plaidr fe joue» 
Qui Furent faits par la main de TAmouc. 
Uer.fant aîlé , fous un rideau de gaze,. 
La vit dormir , 8c la prit pour Pf/ché. 
Qu'elle étoic belle ! à rinftaiic:il s'embraH»» 
Sur Tes appas il demeure attache. 
Plus il la voit , plus fou déKre angijBetite;^ 
Et pénétré d'une fî douce efreur , 
Il veut mourir fur fa bouche charmante s 
Heureux encor de mourir (ba vainqueucb 
Enchante des rofes nouvelles 
D'un teint donc l'éclat l'éblouit , 
I] les touche du doigt j elles en font plus belles : 
Chaque fleur fous fa main $*ouvre 8c **épanouit. 
FoMpADouB. fe téveillo , 8c l'Amour en foupite j 
Il perd tout fon bonheur en perdant fon délire. 
L'empreinte de fon doigt forma ce joli ttou » 
Séjour aimable du fourire y 
Dont le plus fage fecoit fou. 

M, LE C. DE B***, 



iH tLitt 
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O, 



' u I , VadîûJ y oh comsoît votre efpiir j- 
Sçayok s*y joint ; 9c quand le cas arrive 
Qu'œuvre paroîc , par qaelq^je coin faïuiye f 
Qui d'HélicoQ blefTe le* moiodre rie , 
Plus doâemcm qui ^mais la reprit i ' 
Mais da ne vok qu'en tous zvsQx fe znontre^ 
L'arc de Jouer le beau qui sy rencontre f 
Dont cependant maints beaux efprics font cas» 
De vos pateib que voulez-vous qu'on penfe i 
£h quoi ! qu'ils font connoinèurs délicats l 
Pas n'en voiidrois tirer la confcquence y 
Mm biea qu'ils font giens à fuit de cent paw 



^A FAY,|^ 



'^ 
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F A B h E 

Le Palmier et l'Oraiîîçer; 

X KANSPORTé loin des borcb chérll 

Où. l'avait placé la nacur^y 

Un jeune oranger fans cvlcuce 
Voyoic tomber l'honneur de Tes rameaux flciuit^ 

Leur fleur naifTance & leur verdure. 
Près âç cet oranger un pajmijer s'cjcvoiic^ 

tJne fève abondante & pure , 

Dans fa tige qu'elle aj^jceuvoic. 
En la ferUlifanjC , portait la nouri;icut& 

Négltg^ f ^ans appui , fous un ciel étrange^ « 

)» 7e languis , difpit Torangcr ^ 

M Tandis qu'un acbuAe ftérile , 

w Tel que l'if ou le ,chcyrçfeuil , 
MBaiiïant fous le cifeau Ton front coujouci fetviie J 
M A côté ds ce lys , s'élève avec orgueil. 
n3e vois autour de moi l'orage qui s'apprête t 
i)Le vent va deffccher la fleur de mon priatÇfflpSn 

»£t je vais vpir courber ma têcc 



>»6ous les coups redoublés des rapides Auuns. 

•)Si j'étois arroie des larmes de l'aurore y 

» Caceflc du zéphyr , je renaîcrois encore , 

>»Je porierois du fruit avec fécondité. 

>&7ç pourrois devenir , dans mes beaux jours d'été y 

* » L'ornement des jardins de Flore. 

Xttcndri fur les maux de l'arbufte expirant , 
Le fenfible palmier lui die en foupirant : 
«« Je vois avec regret votre tige fleurie 
9» Se flétrir fous un ciel dont l'air pur me fourîc , 

Mit je voudrois, avec la vie » 
nPorHr «kfls vos rameaux le Hic qui me nourrit, 
n Contre un foleil brûlant, couvert de mon feuiliagc,» 
»» Pui(£ez-voti» par mes foins reverdir déformais ! 

>« J'étendrai mes rameaux épais, 

» Pour vous garantir de l'orage ; 
wCeft remplit mon deftin, que verfer mes bie&fatts 
>»Sur les infortunés qui cherchent mon ombragée. 

♦♦Vous fenter mes malheuts & vous êtes heureux, 
M Répondit l'oranger au palmier généreux : 
>» Vous. .daignez écouter uue plainte importune. 

*>»Je déplorois mon infortune, 
M Vous la plaignez ; mon fort devient moins rigoureux. 
M Vous êtes mon appui; mes forces vont renaître. 
»V Avoir pour protcûeur un grand digne de l'être, 
9%Ce(i ceiTer d'être malheureux. 
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Jeiiiis Toranger de ma fable, 
«(Dont les foibles rameaux tombent dans la langueur: 
* n Comte , vous, connoi^ez le palmier fecourable 
n Qui peut leur cendre la vigueur », 

M, 1»G X B «.. 



M A D R I G A L, 

Là E mal Vie mes rivaux n'égale poiiït ma p&îûe s 
La douce illu^pn d*une efpérance vaine ^ 

Ne Ics^fait point tomber du faîce du bonheur. 
Aucun d'eux , comme moi , n a perdu votre coeui:; 
Comme eux , à votre humeur fcverc 
Je ne fuis poînç accoutumé: 
QÔel tourment de ceflcr de plaire , 
Quand on a fait l'eflai du plaiâr d'être aimé ! 

QUIHAVL'f, 



io8 ÉLITE 

FABLE. 

LE LIVRE DE LA RAISON. 

J^ ORSQUE le del , prodigue en fcs préfcncs ^ 
Combla de biens cane d'êcres diâferent^ , 
Ouvrages merveilleux de Ton pouvoir Aiprême ^ 
De Jupiter l'homme reçut , dit-on , 
Un livre écrie par Miperve elle-même , 

Ayant pour titre , la raison. 
Ce livre , ouvert aux yeux de tous les âget ,; 
Les devoit cous conduire à la vertu : 
1i4ais d'aucun d'eux il ne fut entendu, 
Quoiqu'il contînt les leçons les plus fages. 
L'enfance j vit dés mot; , & rien de plus \ 

L^ jeunefle » beaucoup d'abus s 
L'âge Aiivant , des regrets fuperflus ; 
fx, 1a YieUieiFe en déchira les pages. 

M, VAbhi A U 1 E> T, 



^'k 



u 



DE pois TES FUGITIVES. 109 

LE PERE - 

RIVAL DE SON FILS, 

Jt HiLis » mes beaux jours (ont palTés^ 
Ec mon fils n'cft qu'à fon aurore : 
Pour vous il eft trop jeune encore ,. 
£t je ne le fuis pas afTez. 

Une maligne dcftinéç 
Sauve nos cœurs de votre loi; 
V»us naquîtes trop tari pour m9Ï ^ 
PoiK lui vous êtes trop tôc née. 

Ni moi , ni ce jeune é'colfer r 
Ne ,fçau rions commenc nous y prendcé-r 
A peine il commence d'apprendre ,. 
Et je commence d'oubliée:- 

Que votre dcftin & le nôtre 
Seroient charmants & merveilleux- ,. 
Si' ce qui manque à. l'un des dfiw^ 
Fouvok fe retrancher à l'aucce l • 

Toma It.- # 



JE L I T É 

Si de mon âge, |oinc au fioRf 
Ou faifoic un égal parcage , 
£c qu'on ajeuiâc à Ton âge , 
Ce que l'on ôceroic au mien! 

Par-là vous pourriez voit éclore 
Pour vous deux amants â la fois s 
Je devicndrois ce que j'étois , 
£c lui ce qu'il n'ed pas encorde. 

Mais pourquoi former ce deHr ? 
Si notre âge approcboit du vôtre y 
Naus ferions rivaux Tun de l'autre^ 
£c vous auriez peine à choKîr. 



Que mon fils donc feul y ptéte^ide | 
Que ,. pour podîder vos appas > 
L'Aitiour en lui double le pas ^ 
£c que votre beauté racteode. 



Que fera-t-elle en attendant > 
Votre cœur , avant qu'il s'engage , 
Voudroit-i^ fe mettre en otage 
Encre les mains d'un confiant? 
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Mais dieux ! quelle affurance prendre 
Sur un jeune cœur en dépôt î 
Tel qui Fauroic , mourroic plutôt 
Que de fe léfoudre à le rendre. 

Votre cœur , s'il veut prendre avi« 
Sur un n délicat myflere y 
Pojrroit effayer fur le père 
Comment il aimeroit le fils. 

: M, K A K c m V, 



Cette pitce eft pétillante d'efprit : c'eft à tort qu'eltfe 
fe trouve dans les œuvres de Pavillon. 



ÉPI GRAMME. 



U, 



H jeune Abbé me crut un foc 
Four n'avoir pas dit un feul mot; 
ée fut une injuflice extrême, 
X>ont tout autre auroit appelle : 
7e le crus un grand fot lui-même} 
Mats ce fut <2Ud&d il eut parlé. 

LIMIÈKIS.' 



ÉLITE 



ÉPI GRAMME, 



\^ KR.T A IN intendant de province ^ 
Qui menoit avec lui réqulpâge d*uh prince , 
£n paflànt fur un pont , pariK fore en courroux"^ 
«Pourquoi» deœanda-c-il au mafre dé îa ville ,^ 

»A ce pont écrofc & fragile , 

nN*avoir point mis de garde-foux n?. 

Le maire craigoanc foo^ murmure :. ■ . 
ir Pardonnez , Monfeigneur, lui dit>il afTez, Haut # 

>» Notre ville n*étoit pa& fûce. . . 

ff>Que vous y paieriez fî-too». 

B-ouft s AV ctb 



VER s: 

Xlt w cheveux bhncs il me faut . donc, allef ^ 
Comme un enfant, tous les |ours à l'école !: 
Que je fuis fpa d'apprendre â_ bien, parler p.. 
^orfque U^morc vieac m'ôce x la parole L 

M. A T W A'X-^*- ■ 



DE POÉSIES FU^GITIVES. ir^ 

O D E 

Sur la Papx de ly^J. 

yj^^ » t eft ce Roi puiflânt que TuiiiyMS contemple Jh 
D*une guerre fanglante il finir les malheurs : 
La difcorcie s'enfuir y Janus ferme (on temgle t 
Ttifie Europe , feche tes pleuri. 

* . . , 

Tes enfants diviîes, o déplorable mctc l 
Dans leur fureur impie ont déchiré ton fcin ; 
Le Jrcre î «tins le fang de fon malheurciftc frcre>, 
A tifempé le fer afTalfîm 

DW morteFs îincnfiSs quel'efl" donc Ife délfre V 
Vols pat la nature , unis par les Befoins , 
Us font faits pour s*aiincr , & c*eft à ft dcttuirr 
Qu'ils ferablent mettre tons leuts foins; ' 

In Yain eu leur crîots: uQucl démon veut entratHeT- 
«iDe vos jourS'patTagers,. miCerabks humains, 
^LCi temps impitoyable ufe aiTcztôt la chaîne , 
>i Sans la rotnpcc encoc de. vas mains-. »«» 
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Ces craeli écoîent fourds à -tes cris , â tes larmes; 
Ils te fermoienc leurs cœurs , â la difcordc ouverts : 
Mais Louis a parlé; di/fipe tes aUarmcs : 
Louis a calmé l'univers. 

Tel foudain s'élerant fur les ondes émues , 
Vfeptune , d'un regard , enchaîne tous les vents : 
A Ton terrible arpeél, les ragues fufpendues 
Retienûent leurs mugiiTcmenEs» 

Douce paix, dans ton fein , nous allons roir renatcie 
Les mufes 6c les arcs , les plai(îrs ic les |eux : 
Fleukt , digne confeil , digne ami de ton maître, 
^ G'eft toi qui les rends à nos ycrux. 

Tes Jours ^ que Top bénît , reiTemblant dans leur coMcfe 
A ces fleuves fameux qui , larges & profonds , 
CroiCenc à chaque pas qu'ils font loin de leut fourcei 
De plus en plus féconds. 

♦ 

Louis xix , iKAmioisb , è noms chers i la France» 
Objets p«ttr nous facrés de refpeû 8c d'amour ! 
Le ciel xians fes fareurs , paflant n«tre e%érancc f^ 
youtart<il [appelles au jour? 
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Heureux un roi qui, fage Se makre de lui-même^ 
De fon ambition fçaic étouder la yoix ! 
Pu ^bonbeur de fon pcupk il- &ic fon bien fuprêmc , 
Jtt fç$ hicfklà^is font fçs ezpioics. 

♦ 
Des dieux , Juges des rots , minîftre débonnaire , 
De leurs foins paternels il partage le faix : 
Çonamc eux , c'cft à regret qu'il s'arme du tonnerre , 
' ToujDur* prôf â d»nncr la paix* 

iSieux Juftes \ dîcux vengeurs îç'cft dîins votte colcrfs 
Pour punir nos forfaits au comble parvenus, 
Que vous mettez au jour ces montres de \m,. tctfe 
f>}X nom de héros revêtus. 

■t. 

Torrent? .imp&iic»3C , leur foncfte pafRigffg -, 
D'un déluge . de fang inonde l'^iyers j 
JEt^Ccs fiers defttu£keurs , tels qu'un feu qui rav»ge, 
Changent le^ cités en déferts^ 

' *'r ■ ♦* " 

Les bfcnfaits dé tktti confacrent mieux f* gloire , • 

jQue tous les gçands' exploits de ces fameux vainqucuts^ 
^c/andre & Céfar vivent dans la mémoire i 
le^s boBS.roi^ yivc|t dans les cœun* 

>■ . . / 

Time //. 
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SONNET. 



1^ail>qp*Adam ¥ic cette jeaoe beauté, 
f^ke pour lai d'uoe main immorteUey 
jS'il Taima fort, plie de fon côté 
(Dooc bien xu»itf prend) ne lui fut pas auelle* 

■•♦ ■ 

Mes chen amis ,. alors » en vérité , 
. 7e cxois <}u*ii fut une femme fidelle. 
llél^s ! comment ne rauroit-elle é^éî 
£Ue n'avoit ^u'un feul homme avec elle; 

' ir . ■ ^ 

Or en ^ela noas nous trompons tous deax| 
Car 9 bien qu'Adam fût feune 8c Vigoureux « 
Biep fa^ de çorjps jk d'efprit agréable , 

' . t 

Elle aima mieux i pout s'en faire conter » 
Pscter I*oreiIle aux fleurettes du diable , 
^ue d'être femme fc m pas co<juctter. 



^ 
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VERS 

^ MADEMOISELLE jPE itf***. 

JLki<> p^r l'Amour adoptée « 

Digne du cceur d'ujn demi-dieu f 
Et y pour dire eocor plus , digne d'être chantée iï 

Ou par FerraHd , ou par Chauliez , 

Minerve & l'cnfinnt de Cyihere 
Voii> ornent à Tenvi d'un charme ^^âeur ; 
Je Tois briller en vous l'^rprit de votre metCt 

Et la beauté de votre foeur. 

C'ell beaucoup pour jiçe mortelle: 
Je n'en dirai pas pliisj fondez bien feulement 
A^ vivre , s'il fe pouc , heurcure autant que bclls» 
Libre des préjugés que la raifou dément , 
Aux plaifirs , où le monde en foule vous appelle f 

Abandonnez -vous prudemment. 
Vcus aurez des amaflts : vous aimerez , fans douce* 
Je vous verrai» foumifc à la commune Joi^ 
Des beautés de la cour fiiivre l'aimable route. 
Pouc moi , ]e vous loûrai : ce ièra mon emploi» ' 

Je fçaic que c'eil fouvent un partage décile > 

Et que la Fontaine i( Virgile 
Reciteilloicnc rarement les fruits de leucs chaofont» 
Tonu II. 1 
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D*un iaudle dieu malheureux qoucri^oof i 

Nous fcmons pour autrui, jofc bien vous le dire.' 

>{oa cœur » de la Duclos , fut quelque remps c^arm^^ 

L*Anaour eu fa faveur avoir monté ma lyre i 

Je ch^tois la Duclos : Damis en fut aimé ; 

Cétoit bien la peine d'écrire. 
7e vous loûrai pourtant s il me fera trqp douz^^ 
jLtii 9 de vous chanter » & même £ans vous plaicç* 

Mes chanfons feront mon ÇsàsAtt ; 

W*eft-ce rien de parler de vous î 

Mf DB Vo^TA^KE , à Vdge de xj ans; 



MADRIGAL 

A Madame la DucluJ[i DU MAINE» 

J^A divinité qui s'amufe 

A me demander mon fecret. 
Si j'étois A'poUon » ne feroit point ma mufè % 
^Ue fecpit Théus y U le jour fîniroic 

Z^ Marquis PB S. AulAiilb. 



^ 
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£ G L O G U E. 

I s M E N E. 

O U 1^ la iÎQ d'un beau jour , au 1>ord d*ane IqsAaloe p 
Corilas , fans témoins , emreceooic Ifinene. 
Elle aimoic ca fecret , & fouvenc Corilas 
Se plaigaoit des ligueurs qu'on ne lui marquait pai* 
4( Soyez content de mot» lui difoit U bergère» 
»Touc ce qui vient de vous eft en droit de me plaire* 
>i J'écoute avec tcanfport les airs que vous chamez : , 
.M J'aime â garder les fleurs que v^ous me ptéfenteE* 
M Si vous avez écrit mon nom fur quelque iiêcre , 
>«Aux traits de votre main j'aime à vous reconnoîrte. 
)» Pourriez-vdus bien encor ne vous pas croire htfutettzS 
>» Mais n'ayons point d'amour x il cft trop dangereux* 
M Je veux bien vous pcomettre une amitié plus tendra ^ 
M Que ne feroit famour que vous pourriez prétendre : 
»»Nous pafTerons les jours dans nos doux entretiens; 
4» Vos troupeaux me feront aulH xiiers que les nucns. 
»)Si de vos fruits pour moi vous cueillez les prémices, 
»Vous aurez de ces fleurs dont je fais mes délices* : 
wNçire amitié, peur-être, aura l'air amoureux: 
f) Mail n*ayûins point d^amout 5 il cA trop <laiigereax,; 

TiJ 



lL%m <jg L I T £ 

4» Dieux ! diCoIt le berger , qaelle eft ma rçcompeuTej! 
;•» Vous De me marquerez aucune préférence ? 
.»> Avec /cette amitié, dont vous flattez mes maux, 
4» Vous vouf plairez encore s^wa chants de mes .rivaux* 
>»Je ne connois que trop votre humeur complaiiante j 
rM Vous aurez avec eux la cipuceur qui m'enchante , 
4»£c ces vifs agréments; & ces fouris flatteurs 
»*Que devroient ignorer tous les autres pafteurS;. 
« A)^ ! plutôt mille iols ... 

9» Kon , non > répondit-elle;. 
^Hmene â vos yeux feuls voudsa paroître belle. 
n Ces légers agréments que vous m*»vez trouvas » 
>» Ces obligeants fuuiis , tous feroni céfervés. 
» Je n'écouterai point , fans conttain<te 6c fans .^clne » 
M Les chants de vos jtivaux , fulTent-ils pleins d'Ifmene s 
j» Vous ferez f&tisfait de mes ligueurs pour eux i 
M Mais n'avons point dUniour : jl efl vop djiogprcujç. 

ji«£h bien'! reprenoic-il , jcc leta mon parcage 
M D'avoir fur mes rivaux quelque foible avantage $ 
M Vous fçayez que ieuxs coeurs vous font jtnoius afiurés^ 
H Moins acquis que h nûen, & vous me préjfeirez. 
H Toute «iitre rauroic faits mais enfin dans Pabfei\ce, 
M Vous n';iurez de mç voir aucune impatience > 
.»Touc vous pourra fournir un allez doux emplpj, 
itlU.yoHS trouvère;: bien la fin de^ Jours fans n\ol. 
M Vous me connoilTez mal » ou vous feignez peut-être , 
jKPi^elle tpndteniejQt ^ d.e &e ine point c^nnQÎcre^ 
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À Crofcz-moi , Coitlas , je n'ai point- le bonhetît 
n De regretter û peu ce qui flattoit mon ccrur. 
»Voas partîtes d'ici quand la moKTon fur fastew 
>* £h ! qui ne s'apperçut que j'étois inquiète ? 
M La jaloufe Doris , pour me le reprocher , 
» Parmi trente paAeurs , vint eiprès me cfaetcher^ 
»» Que j'en fcntis^ contre elle une vive colère ! 
m On vous Ta raconté , n'en faites point myllere : 
>f Je fçais combien rabfcnce ell un temps rigoureux 3r 
»>'Mais n'ayons point d'amour : il cA trop dangeteuoc iib 

Qu'auroit dit davantage une bergère amante ^ 
I.C mot d'amour manquoit , Ifmene étoit contente : 
A peine le berges en efpéroit-il unt ^ 
Mais faos le mot d^amour il n*ét«it pas cenuaib. 
^fifl , potsr obtenir ce mot tju'en lui refufe „ 
Il ronge â fé fervif d*une innocente rufe : 
4<I1 faut vous obéir , Ifmene , le dès ce jour ^ 
>) Dit-il 9 en foupiranr, ne plus parler <('aniour« 
Mpuifqu'à votre repos l'amicié ne peut nuire, 
9) A la Ample amitié moti doDOr va fe réduite t 
99'Mais la jeune Doris,- .tous ifen fçauriez douter y 
9» Si j'étois fon amant > vouUtoit bien ra'écouter. 
9i Ses yeux m'ont dit cent fois i Corilas^ quine Ifraeûe y 
>» Viens ici , Corilass qu'un doux efpoit t'amène s 
nMais les yeux les plus beaux m'appelleient vainement y . 
vi J'aimois Ifmene alors comme un fidèle amant* 
VI Mainteiuuit «et amant ^ue ygtra coeuc rejette y 

Ti% 
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»Ges foiss tro^ emf teUh, cette ardftut inii]tiien:e^ 
M Je les p^rce A Doris , & je garde pour vous 
M Tout ce qjie Famkié peut avoir de fias doux. 
nVous ne me dites rien »>?... Ifmene â ce langage 
Demeuroic interdite Se changeolt de vtfage. 
Four cacher fa rongeur , eÇe voulut en vain 
Se fervir avec art d'un voile, ou de fa main : 
Elle n'empêcba peint fon trouble de parokrc i 
Et quels charmes alors h berger vie il naîtra ï . 
«Coriias , lui dit-elle, en détournant Ici yeux y^ 
«Nous devions fuir l'amour, ^ c'eût été le mieux }• 
«Mais puifque Tamicié vous paroît trop paidbte *, 
» Qu'à moins que d'être amant y. vous êtes infenâble V 
f> Que la fidélité n'eft chez vous qa'i ce prix : 
m H tt'txpofc à r»aotif\ & ii*«imez point Doris >•« 

FOMTSMfiLLH* "^ 
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É P I T R E 

A M A D A M E *_*_*, 

Hi vEîtLE-TOi , jeune décflc 
Qui chafttei les héros, les faget ^ les rois $^ 
Viens célébrer un nom, illudré tant de fois 

Par la bouche de la fageiTe* 

Que tes accents viâorieux 
Annoncent ma Minerve , & que le monde admiré' 
Des vertus: , des talents , dont Téclat glorieux 

Eblouiiloit mes foibles yeux , 
Quand cette aimable Voiï^ donc la d^UdîUC m'attira ^* 

La yoix «ugufle des bienfaits , 
îyj^ajpelloit à rhonneur de les voir de plus prcsi' 

Que/ dis-jc ? à mon ame charmée 

Ne viens point ravir cet emploi : 

Ma reconnoi (Tance eofiammée 

S-en acquittera mieux que toi; 
Tir mêlerois peut>êcre, en ton brillant délirfty 

Le menfonge,& la vérité. 

Mais non : quelque dieu qui' c'infpice ^ 

En tout ce qu'il t*auroit diâé , 
Pans la confufîon d'une furprife extrême,- 

Tes yeux verroient la fable même 
Céder à la réalité.* 
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Toutefois furpçrids ta trompette , 

£c permets qu'en ce jour charmant , ^ 

Ma voix feule foie l'imerpi'eçc 

£t l'orgaoe du feoiiment. 
Souâre que dans ces vers, fous rcmblême d'uni' fonge i 
Déployant les tranfpoics de mon cœur cnchancé , 
Je dévoile à tes y^eux , dans un biillant menfuuge ^ 

Le. QÛrotr de la vérité. 

J'ai cru voir , quand la auie obfcurr 
Pans on profond fommeil enchaîaoit la nature s 
J'ai cru voir , & j'ai vu le dieu du fentiment , 
Qui , dans un char fuperbe , entraînant ma penifEcy^ 
Dans tes plaines dts cicux l'a foudain élancée, 
bientôt â mes re^irds s*oîîte im temple briîbnr- , » 
Je f admire, j'héfitc , &, d'un p« chancelant, 
3'cntrG, j*avance & tombe aux pjpds de la d'\;(ïè» , 

Dont la voix douce , enchanrereSè , 
Atiiroit mille oceurs enchaînés 5c furpris. 
Son air grand fans fierté , prévenant fans foiblcfîc ^ 

Charme mes regards éblouis. r 

^e goût éclaire fon génie 
\ Du flambeau de l'aménité y. 

Ef tempère fa gravité 

Du fèl de la platfanterîe. 

Sage ,, mais fans auAérité y 

Raifonnant faB& pédanterie ,. 

£c tûliattc avec digniié^. 
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Sa vertu n'cft point davcté , 

Sa bonté n'cft point flatterie. ^ 
Mariant avec art h décence & les rir^ 

£IIe efl « . . Minerve refpeâable . . r 

Elle ell telle que je vous vis , 

£glé , quand le ciel favorable , 
Quand la tendre anritié , dont- fécoutois la' volx^^ 
M'pârtt i vos regards pour la première fois. 
« Dieux ! m'écriai-)e alors* , quelle cft cette dccflc ? 
'nJc lut voue à. jamais mon encens Se mon coeur y 

M Son afpcâ^era mon bonheur. 
»Dans ce temple, à jamais, on me verra fans ce{& 
nÂa feu de f«n génie épurer ma vertu >«.. 

Le ciel, dont ta rigueur t'a long-temps cembatti-^- 
Sxauce ta prière , le ce (ejour paiiîbl» 
Te prércnte à jamais un afyle afliiré.' 
O tendrc/Te ! ô douceur ! tel fut l*'arrêt facré^ ,■ 

Que te diâa ton cœur fcniîble, 
Dieu ^i me conduifois , ô dieu du fentiment ï 
Je reconnus ta voix. Rentré daas fa cattiere. 
Le jour, par fon éclat,, ranimant ma paupière >, 

Rompit le doux enchantement 

Qui captivoit mon ame entière ' 

Dans un heureux raviilemeoc. 

7e m'éveille , cegarde , 8c ma vue étonnée 
Ccoic leconopîtie cococ en j^Uis eochaacé ^ 
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Cettt retraite fortunée 

Où j'avois été tranfporté: 

y Y troute encore la déeffe: 

Par un fourite généreux 
£lls iiaigne approuver mes refpeâï & met vcrur. 
Dans les nobles tranfporcs de ma nourelle iyrede ^ 
Je vais chanter fa gloire &- mêler mesr accents 
A ces concerts divins , que Ton entend fans cef!by> 

Dans le temple de Ui fageile y 
Célébrer â l'cnyi fcs bienfaits renaiflants . . • .^ 

Mais y où m'emporte ce délice ? 

Abandonnons ce vain projet : 
T^éproBvetois , hélas ! qu'en ua vaAe fu^cC 
Bientôt la voix s'éteint ^- le génis expire. 
%lc » pardonnez-moi : par une trifte erreut ,• 
Quand elle m*appella du néant à la vie , 
La nature oublia de faire mon^génie 

Sur le modèle de mon coeur. 
Viens donc , ô Renommée i & fois mon inttrprete^ 
Je t'abaidonne encor ma lyre bc ma trompette 

Que [e ne fçaurois foutenir \ 
yole dans Tunivers , & cours l'entrerenir 

De la gloire de ma Minerve \ 

Il n*en eA point dont il conTerve 

Un plut précieux fouvenir. 

Fuit llium y & ingtns ghriai 
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É G L O G U E. 

J> O R I s, 

Jl AxssEï a mes chers moucoas, déformais fans atlarmer^ 

Ne craignez rien ,. je veillerai fur vous : 
Ma houlette èc mon chien fout d'aftèz forces armei' 

Pour vous fauver dt la fureur des loups. 
Vous ne me verrez plus , d'aucun plaifir couchée »• 
Forcer ailleurs des foins dont vous étiez jaloux. 
De tout ce que yairoois , je me fens- détachée : 
Vous feuls ferez l'obiec de mes vceux ks plus douje; 
Tircis vous dérebeic un fecours nécelTaiire: 
Je vous làl/Ibis. (Uns guidt errer en Uucrié.. 
Je croyois qu'il m'aimoic , hélks i 6c pour lui pbittv 

Que n auroisrj^ alors pas quitté !. 
Qjue , pour le fuir , mon cœur s*eft fait de violence ! . •«• 

N'allez pas vous en aliarmer. 

Je fou pire encor quand j'y petife ;. 
Mais c'en eft fait , je ne veux plus aimer- 

Arbitre de mon fort ,. màîtrelTe de moi-mêntiey 
Je coulerai mes jours fans craintes , fans dcHcss. 
Rien n'empoifonnera déformais mes plaifirs ,. 
Si Ton en peut goûter, quand on perd ce qu'on dlmffi 
Mon. c£tuc n-eA £as eneoce épm. 
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Des doarenn de l'iodifference i 
Mai» la raifon , Tcxpérience 
M'en fdrohc conboîcre lé pii& 
Quef changement , hélas ! pour une ame Tcnflble ! 
Je fens qu'à cet éiac paitible 
J*^aurai peiae à m'accouiuuier : 
Mail c'eà eft> fak , \c ne veux plus' aimei^ 

Des charnief de la {olicude 
3*6 ferai, s'il fe pesc, tout mou amufeinent*' 
Non y ce n'efl plus qu'un refle d'habitude 
Qui , pour Tirci», ne parle en ce moment. 
Encore un peu de réfîftanee , 
%t }t pouitai le voir arec indifférence ... • 
De toute ma raifon )'«u befoiu- de m'armer '^ 

Contre un emant fi- redoutable.^ 
9e» bergers du cantoik il- ed le plur aimahls }- 
JMftir c'en eft fait , |e ne reuz plus aixnec- 

n me paroît. que tout confpice- . 
A tappeller ma liberté ;< 
L'incoaftant £e badin Zéphyre »> 
in paflaat près de moi , femble tout bas me dire> 
«iTu plains- Flore qui m'aime avec fidélité; 

»» Mai» le berger , pour qui ton coeur foupire y 
)« Me furpadè en légèreté. 
«ft^Quand j[e vois , à regret y périr cee flears nouveller 
tïQu'ua mcme jpHi; yoU oai^e U voie nQutûi 
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,9f 7e les catends qui fe difenc encr'elles : 
mDofîs fur Qocre fort doic-elle s'acceadric ? 
>iKous paifons, .il efl vrai • d'une -«rîcefTe.fXttémel 
M Mais foa dedin ed-il ^lus doux } 
fit L'amour du volage qu'elle aime ^ 
>»N*efl pas plus durable que nous ]>• 

Pille de la Ijrillante Flore ^ 
Et TOUS , Zéphyre , qu'elle adore f 
Képétez-ixioi fouvenc ces utiles difcouts. 
Contre un penchant fâul , foutenez ma tendrefli^ 

J'ai befoin de votre fecouti. 
Tircis n'a rien ^erdu de ces grâces cpuchantes^ 

pe ces manières (eduifantes , 
Pe cet air > de ces traits fi ptopres i charmer f 
Mais c'en eft fait , je ne veux plus aiiaei>^ 

A ces mots , Doris trop émue ^ 
HMiteufe d'en avoir tant die ». 
Moins par raifon que pat dépic^ 
En foupiranc fe tut , bai^a la vue. 
Pooc diifiper fon trouble êc calmer Cet tranlpora^ 

Elle voulut , par de nouveaux eiïbrts y 

Appeller fa raifon au fecours de fa gloire. 

Sa raifon fe perdit, & ce fut fans retour. 

Les combats qu'on livre à l'Amoar ^ 

]^e font quUUuftrer fa viâoiccw 
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CONTE. 

lA COURONNE ET LA HOULETTE. 

MX, Ai^MENT le plaifîr fuie de ptcs la grandeur. 
Ls^s de la divxoe fpleadeur» 
Xes dieux, un )our. Ce mirent dans ja tête 
De s'amufer i quelque fête. 
Les demi-dieux eurent l'honneur 
I)*écre appelles. Mouius, des jeux le digne aatewj 
De concert avec la Folie , 
Vite invente une loterie 
Où furent mis lou de toute yaleur. 
Depuis la couronne éclatante , 
Jufqu'à la houletce innocence. 
Je le dis d'un grand cffur , â la place des dîcnz^ 
Je fçais quel lot m'eût fait emrie« 
Toute la compagnie 
Prit /naim & maint billet , plutôt quatre que deux, 
f lutus étoic chargé du foin de la recette : 

Bref y la dîAribution faite , 
JPar le fort Jupiter iît tirer devant lui. 
Qu'arriva-vil ? La fèze fut complette ; 
La couronne édmc â l'Ennui» 
Et le Plaifir eut la houlette. 

M. s'Ajlnav»; 
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É P I T R E 

k M. LE Chevalier d'Arcq, 

Auteur de VHifloire générale des guerres.^, 

XN ou.vEAU Tacite, allte^r aimable ^ 
Pont les triomphes foot certains , 
Qui n'avez point votre femblable 
Dans les combats ic les feftins. 
Né pour la gloire, 6c fait pour plaice^ 
Aimez , combattez , écrivez. 
Sur le ParnaiTe & 4ans Cythere 
Tous vos exploits feront gcavéi^ 
C'eft à vous » fils de la viâoire » 
De confacrer chez nos neveux , 
Pans les archives de l'hiftoire. 
Les nobles faits de nos ayeux* 
Mais par quelle étrange avcnrare 
Interrompez-vous vos travaux î 
Votre écrit, ni votre figure 
N*OBt point â craindre de rivaux*' 
Sans doute U beauté nouvelle , 
Qui tient votre cœur fous fes loiz , 
N*aime point la gloire immortelle* 
Près de yé|ius tout jperd fes dioiti* 



M* ÉLITE 

JLa Rct guet riet file pour elle , 
£t laraifon n'a point de voir. 
De vos beaux jouis faites ufage* 
Vous plaifez , foyez amoureux ; 
.L'Amour efl encor pour votre â^e, 
La gloire se re.id pas plus fage, 
£c le plaifîr rend plus heureux. 

M, Blin de Sainmoile; 
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Mli N pofture do pénitent ,1 
Un grivois, près d'un jéfuite^ 
i^toit près d'avouer^ fa gaillarde conduit^. 
Le père lui dit : «< Mon enfant , 
M Si -le Seigneur vous a fait molinifte f 
nll ra'ell permis d'entendre votre c^is i \ 

M Mais fi vous êtes janfenifte , 
M Point de confeiCon ? . . . Non , )e ne le fûts p«$ # «î 
•» Venez , monfieur : vous êtes donc des nôtres! ••• 
•Non. 7e fuis du parti qui fe rit des deux autres m 

M, P X ^ p M. 



^ 
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É P I T R E 

SUR LA N O B L E S S E, 

A M. te Marquis de Rochamjseau. 

\^ UAuD d^uiic humeur géncreufe & facile , 
tibéral fAns- orgaeil , affable fans faieur , 
On n-a d'autre plaiiîr que celui d'être utile ,, 
la noble/Te du fang orne c«Ue dix cœur. 
Du' chaton précieux od Ronde remptifonne ^. 

Un diamant- r«çoit du prix ^, 

Et le cadre qui l'environne 
Fait faillir à/nos yeux les traies de Mèdlcis*. 
Des dons extérieurs-, les qualités réelles 

Reçoivent un éclat de plus ». . 
Dans un beau- corps les y«rtvis font plus belles-^* - 
Et la noblelle ennoblit les vertus, 

Atnfi le fruit qu*on voit éclorre 
Sur les bords que- le Tage enrichit en coulant,. 

Doré des larmes de Tàurore ,. 
faroîtroit moins exquis s'il étoit moin» bsillant»- 
Nqus admirons, les hautes deflinées" 

D'un héros iifu.de ton fang;.. 
tt& calants, fes emplois furpaflènt Ç^ années. 

Moins, noble y il eut été moins grand^- 
Xo«e //•• V 
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La noblèfTe efl le bien peut-êér^r 
Que Ton doic le plus defîrer : 
Cotopagne du mêcice ^ elle le fait paroître y 
Le mérice a befoin qu'on fçache le montrer. 
Elle eft uii aigiiillon qui nous poulTe à mieux £iire y 
Ccik un trefor quand on en fçaic ufer. 
Je Teftime , je la révete ^ 
Mais je méprife ceux qui la fout méprifez* 

Je ris de ce Damis enHé dt la chtilKrs; 

De fa noblelTe mercenaire ,. 
Ec donc Tcrgueil fait monféigneurifeti 

Sa géomâtrique importance » 
Qui fait gémir Ton carruife afFailDl. 
Sous la molle circonférence 
De fon corps, long-temps- engraKH^ 
Des larmes & de l*indigence 
Du mi{er4>le délaiHe. 
Zfe vois ay«c dédain ces fades gchtiltâctes,, 
Chimériquement idolâtres^ 
De leurs titres. d*ôifiveté-, . 
Et qui , boufEs des. exploits de leurs pères >^ 
Dans leurs- chétives dlndonnieres , 
TiaÎQ^ût avec orgueil leur noble pauvretés 
Xaccable de mille anathême». 
Ces automares fuzerains.y. 
Qui , pauvres en Y«rius , richer- en parcbemins-. 
Sont g;cands pat leurs a}reuXyft:.petû$ par eux-mêmes 
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La nobielTe du fang eft ucile aux héros , 
Elle peut les orner , elle ne peut les faire. 
Un noble eft , fans mérice , au-delTous du vulgaire p 

£c fes titres font des fardeaux. 

La nobleffe tlï une lumière 
Qui, comme les vertus , éclaire les défauts. 



É P I G R A M M E. 
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AssoMïifiKKK dlfoit au Roi , 
Que dans fa première ambaffade 
A Madrid, il fit cavalcade 
Sur une mule en défarroi* 

«( O la chofe ridicule ! 
Répond alors fa majeflél 

w Qu'il faifoit beau voir monté' 

)tUn âne fur une mule ! 
M Tout beau , reptit le fin matois,, 
n Sire , je. vous repréfentois h. 



m 
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VERS 

SurlaMaisqndeM. leComte 
D'JRGENSO 2^. 

J 1 Tois cet agréable lîea , 
Ces bords riants , cecce terra (le 
Où Courtin , ÏSt Facre & Chaulieir» 
£oin du faOx gouc des gens en plsice >. 
Pcnfant beaucoup , écrivant peu > 
Parmi les flaccons à la glace , 
Comporoient. des vers pleins de feife. 
Enfants d'Ariijbippe 6c d'Horace , 
Des leçons du portique inflruits , 
"tantôt ils en ceuilloient les fruiu 3,, 
Et tantôt les fleurs du ParuaCc. 
Philofophcs^. £ans raniié , 
Beaux efprics fans rivalité», 
Intre Tétude 2c. la parcHe », 
A côté de la volupté ,, 
fis avoient placé la fagefTé. 
Où trouver cncor dans Paris >> 
Des moeurs & des^talems femblablcs^ 
U u eft que trop de bc^uz e(prits : 
Kais ^u il eft peu de gens aimables l 

D I S.M A H^T 41^ 
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S TANCES 

SUR LA SOLITUDE, 

\^u B l'aime de ces bois la vafïb folfcude t ' 

Qu'elle^ a pour moi d'attraics ! 
Que j'aime â promener ma douce inquiétude- 

Dans ces fûmbres forêts ! 

*.■ ^ ' ■. . 

Li s'offrent â mes yeux ,< à mon amer charmée^ 
Mille objets innocents. 
Ma raifon voit alors, fans, en être- allarmée y^ 
Le j^laiiir de mes fens. 

. * 

Suc Tareneun ruiffeati roulé fon onde putv 

Entre deux verds gazons : ' / 

C'eft ainfi que s'enfuit, «c s'énfiiit fans fflUrmurei,' 
Le temps que nous pafTons. 

Ces vieux ooocs qiri n'dnt plus^qoedès brafichel pcM^tioi 
Par l'injure du temps , 
Me teffcmbl€nt4l» pas aux familles pérl^*. 
Avec l'orgueil des grands-» 
* 




i^r itLITE, 

Ces arbreCy dans qui brille une nrce jemeflê ^v 

Périronc à leur tour. 
Riea ici bas ne dure, 6c rets nous la yisilleilè 

iaic un pas chaque jour. 

Pc ces châteaux tombés les ruines antiques' 
Que cou\Ttnt les buifibns y 
Tiennent enfcvelis de» titres maguifiquet 
£t de fuperbes noms. 

* 

Que ne m'eft-il permis» fur ces plaines chéilcj^-^ 
De demeurer toujours; 
P'éntretenir ici de fager-feTeries , ^ 

Sans en rompre le cous! 

* 

t'ieTprit libre jouit dans ce profond fîlênce- 
De fa rapidité : 
Bans ce fêjout paiiible , il s'éleye , il s^élancc 
Jiifqu'à la yétité. 

* 

là je m'occaperois' de ces clartés •errantes^; 
Qui roulent dans les cieux. 
Xi de leurs mouvements les routes diâRkentett 
S'ouyricoient i- mes y«uz« 

*■ 
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^2è chercherois pourquoi, Tous des loix immortelles^^ 
L'univers, au princemps, 
]Bn. tirant de Ton fcin mille beautés nouvelles^. 
Rajeunit tous les ans. 

*' 

Des feux qui font trembler les routes de la tecrr 
Je yerrois les raifons : 
Jt verrois ce qui fait & gronier le tonnerre ». 
Et rouler- les faifons. 



Qac fi^,.pour méditer 'dès fujetsff'fuWimcs ,. 
Mon efprit n'edpas né: 
Lies- campagnes , les fleurs ofFriroient à mes-timot^ 
Un objet pliis borné. 



7è dirëis dans mes rers , S£ rémaiî dès pfiiirlèff|. 

Et le chant des oiieaux : 
76 fctois, an milieu de deux rires flcuricty. 
Gazouiller des ruiifeaux» * 

Les nymphes des forêts & cellet des fMtaîaefiy, 
Au Ton des chaluitieaux , 
Arec les dieux Sylvaios , dànferoient d^ les plaines , 
Ou fur Je bord des eaux. 
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Il eft vrai f u*en ces lieux , ignoré , loin des tHIcs , 
Met jours fcroicnt obfcurs ; 
Mais ils feroienc audl mille fois plus traa^uillcs , 
£c mes plaifiis plu» purs. 

* 

Sans mon obfcur^ , content de la ûigêdè ^ 
Saiïs croàUe 9' fans remords, 
ic rerrois pas à pas appnocher la- vieilklTé y 
Compagne de* la more. 

* 
Qu'importe que fa faulr tranche ma deftin^ 

Dans- ce réjour heureux i 

Eft norc n*eA- que le foir d'une belle |ournée^ 

Pour l*homme yctcueux. 



É P I G R A M M E. 



D. 



'ans une ennuycufe fatynr, 
Bamon attaque mes écrits; 
.Pour me yenger. de Tes mépris f> 
A- tout Paris je la fais lire- 



$i^VÇ<f^^ 
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É l É G I E. 

V lENS, faî bcfoîn d'un fage Ôc d'un amî, 
J*aimois Olimpe , & tu coanus ma âamme : 
Eh bien ! Olimpe-^écoic belle , écoic feoime^ 
Elle a chaulé. J'ai coané , j'ai gémi ; 
l'ingrate a vu renoui qui me dérore ; 
ic dans Tes bias , ^'elle ouvrôic à demi^ 
M'a rappelle , pour m'en -chaifrêr encore. 
C'en étoic fîii y condamné fans retour , 
J'ai ba^Tenacnc rampé dans la pooffiere , ^ 
Sans réfléchir qu'aux 1ice« de l'Amour» 
Qui perd le but, retourne à la barrière* 
O de mou<ilbrc rare fatalité ! 
Si j'euiTe au moins confondu la parjure 4 
^i j'euiTe pu l'accufer d'impofiure , 
De la haïr le plaifir m'eût rcfté : 
Mais la cruelle a caûdS ma bleiTuce 
Par le poignard de la fîncérité. 
L'éclat dont brille une amante nouvetle ; 
£)ans l'inTtant même où l'Amour eft Tainqueur^ 
N'égale point l'attrait d'une infîdelle » 
Dan$^ l'autre iniiant où. fa bouche cruelle 
Dit cet adieu qui nous perce le cOpar« 
Je l'avoûrai j le frexc iaicparabïc 

Terne II. ' % 



Dit Jieu cTAmôary ce tyran comme lui ^^ 
Cet Amour-propre a joipc â mon ennui 
De Ton j)oirQn l'amertume effroyable* 
QucU changements -ont Juiyi c^ revers ! 
Mufes, yainoucs , fai quitté vos opabrages^ 
Ma lyre , en deuil, n*eofantc plus ces aii^ 
^ui dc$ ^ifeaux exdsoient les ramages , 
X^ui confoloienc Eç^o daoc ces déferts. 
J'erre , ep pleurant , fiir xle fombrçs riragçs^ 
£t n'y .vois plus ^ue des afpeâs fauyages 
D'affreux irpçliers, d^^bîœes encr.'oqrerts , 
Xy^ii malheureux éternels p^yiàjges. 
Chez les neufs faurs |e dédaignai .copjoui^ 
Le luth plaintif de cçUe .qui A>upire. 
Seule aujourd'hui , mufe de mon martyce y 
^Ue répond à mes trilles amours. 
'Moi, qui n'aimois qu'à chanter une, orgie ^' 
Me voilà donc çnaptif de .l'élégie ! 
Sous un cyprès réduit à lamenter » 
J'irai , rivant , m'enfoi|ir fuos l'arcade 
D'un maufolée, .o^ ms précipiter. 
Comme Sapho^ des rochers <le Leucadey! 
4iNon, me 4is-tu^ change au^, venge>toi» 
9>Ce n^ud rompu ^, qu'un autre lui fuccedc.j 
M Tant de beautés , accourant à ton aide ^ 
.nVottt t'affranchir de cette aiFreufe loi. 
M Hais qui te fuit s quitte qui t*abando^e : 
nClimcQ^ eft Ulyre , ofe te fxiCcnvtj: n* 
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Fort bien » \\mcnds le fage qui raifoonet . 
Mais Tamant brûlé & ne peut l'écouter. 
Quand je pourrois , dégagé de ma chaîne , ' 
D'un autre ^ Amour allutuet le flambeau i 
Quand faimerois Charité , Ille , CHnaene , 
Pour mon. bonheuc , quelle route incettainell 
Tout choix feroit un échange de maux. 
Je la fuirai , l'ingrate - ! i& fon image 
S'envoie ta dans les champs- de l'oubli» 
De ma taifon l'empire rétabli 
Me fauvera de ' tout autre naufrage . • • 
Mais je ne fuis qu'i focé de mon âget 
L'orajg;ç_ encore eft prompt i s'y former. 
Ah ! gardons-nous d'une autre enchauter«(Tê t 
le me connois : eh ! grands dieux ! que feroic-cCf 
Si , par malheur , j'allots encore aimer i 



M A DRIG A h. 

JLi. fut Bse décffe aimable 
Qpl permit aux beaux arts de lui faire la cour : 
C'étoit MinetTe^ à ce que dit la fable: 
iA, véûté dit que c*eû ^pmpadouk. 

M, t% BnUKé 
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TABLEAU 

P E LA F R 4 N C ^4 

\^ u X mes tdefiins font -favorables ! 
Mon empire s'étend dans les climats heureux^ 

Sur les mortels les pitss aimables. 

Qu'il eft doux de rcgaer fur eux! 
4De leur fidélité leur amour cfl le gage : 
Le penchant les conduit où rbonncur les eng:^e* 
le choix dans les plaifirs , les charmes du langage^; 
Les talents enchanteurs , employés dans leurs jeux,} 
Les tréfors appelles du plus lointain rivage ; 

Le don heureux 4*en faire ufage , 

Tréfor encor plus précieux : 
fKt eux , tout ce qui plaît s'embellit davantage. 

Jf. Dl MON*€|Llf. 
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Cette pièce n*a point, été, imprimée. 
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ODS qui du vulgaire ftupicb 
Voulez écarter le bandeau > 
Prenez Epicure pour guide , 
Et la nature pour âambeaii; 
Il n'invente point de fyftcme 5 
Il ne fait que bailnir Terreur ; 
£t , fi vous rentrez en vous-même ^ 
Epicure e(l dans votre caun 

la nature prudente & fage 
K*a i'amais ' rien produit en vain y 
Kos fens ont chacun leu^ ufage , 
Et nous devons tendre â leur fin : 
Pour nous Tenfeigner , la nature 
Nous a fait préfent du defîr ^ 
Far une route toujours (are 
Qm nous ioene droit au plaifir. 
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Mak le plaifîc cciTe de l'acre > 
Quand il cefTe d'êcre goûté \ 
La débauche ae peut paioîcte » 
Sans faire iriir la yoiupcé : 
Qu'accompagné île la tendre (Te » 
• Amour foie fils du femiment , 
le que Baccbuf , laifTanc lïvre(Te » 
M'aie avec lui que renjoûmenc* 

Ton cœur cft éprif de Thémire ,. 
Thémire eft fenfiblc â fon tour ; 
Tous deux , dans an commun diUre > 
Cueillez les ,rores de l'Amour : 
A nourrir de fi douces liâmes y. 
Employez Tccé de v»s ans » 
It que 1 ivrtffe de vos âmes 
S'unifTe à celle de vos fens. 

Que les ardeurs de h )eune(Ie 
Se tempèrent avec Vénus j 
Que les glaces de la vicillefTè 
Se réchauffent avec Bacchus : 
JouiiTons d'un inftant qui paHê ) 
Il va , malgré nous , s'envoler ; 
RemplifToRs-en du moins Tefpace , 
Ke pouvant pas le reculer. 

jlf, S A V H Z «î 
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É FIT RE 

A Mademoiselle le GauvREUTt^ 

Xj'MEVftsux' c;i[enc dott vocts' charmez k Fi:âace> 

Avoic en vous brillé dès vocre eofance i 

Il fut dès-lors dangereux de vous voir ^- 

£t vous plaidez même faos lé fçavoir. 

Sur le théâtre heureufemeut conduite y 

Parmi les voeux de cent csiits empreHei p' 

Vous récitiez , par U oatilre inftcuitc , 

Cécoit beaucoup y ce n'étoic point alTcz. 

Il vous faltul cac6r<6"Uïr plus gcand maître^: 

Permçttez-moi de faire ici connoître 

Quel e/l ce dieu ,. de q^ui Tare enchameufi^ 

Vous a donné votre gloirs ruprêmè : 

Le cendre Amour me L-a cpncé lui-mcme : 

Ou me dira c^uc l'Amour- td menteur ; 

Hélas ! \e fçais qu'il. -faut qu'on, s'en délie ^ 

Qui mieux que moi comboîc fa f.eiEiàic l 

Qiii fouffre plus -de (a déloyauté ? 

Je ne croirai cet enfant de ma vie : 

Mais cette fois il dit fa vértcc. 

iCe iB6me<Aia«ir, Vénus :& Melpome&er 
Mn do Pakii ^ûToicat yo/age us joue i 
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Ces ditnx charmants vinreac dans un (c)9iis 
Où vos appas eclatoient fur la fceue y 
Chacun des tcois »> avec étonnemeçt y. 
Vie cctcc grâce & fîtnple & naturelle , 
Qui faifoic lors votre imique ornement; 
«Ah !. dirent-ils, cette jeune mortelle 
>♦ Mérite bien que , fans rerardement ,. 
M Nous répandions cous nos tréfors fur elle *>* 
~ Ce qu'un dieu veut fe fait dans le moment. 
Tout aufC-tôt h tragique déeffe 
Vous infpira le goût , le fcntiment , 
Le pathétique 8c la délicateffc. 
M Moi , die Vénus , je lui fais on préfcnt 
n Plus précieux -y ôc c'eft le don de plaire t - 
wElle accroîtra l'empire de Cythere*,* 
>tA fon afj^eâ tout cœur fera troublé ,^ 
«Tous les efprits viendront^ lui rchdre^ hommage»^' 
» Moi , dit l'Amour , je ferai davantage i 
a Je veux qu'il aime n. A peine cut'il parlé ,. 
Que dans 1 inftant vous devîntes parfaite. 
Sans aucun foin , fans étude , fans fard^ 
Des paffions- vous fûtes l'interprète > ' 

O de l'AmouT adorable fujctte !- ' ' ' ' -' 

N'oubliez point le fcctet de votre art - • . ' 

'Mli'M Vat T A i». 1," • 

Cette pîQce bm fcJ trouye'poini dam kuecufitl de ds 
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LA SOC lÉTÉ 

NECESSAIRE 

^ L'HOMME DE LETTRES, 

^ B dérobei;. à la fociété , 

Vivre ,Hmi feul « pâUr fui fon ouvrage ^ 

Ne converfer qu'avec i'antiquicé , 

C'efl le i^voyen 4*êcre jio^ doôtc rauvage>' 

Vn loutd favanCo d^at le ftyle apprêcé^^ 

Pcivé de goût , de chaleur & d'image ^v 

Peine de» fujets ciioifis par. râpretjé>, 

Bulvériics par le mépris du- Tage»:. 

Et par celui de la poftérité.- 

le cabinet t iiuis doure, efk fert utile $ 

Je feut très-bien qu!U: fane être tranquille; 

Pour découvrir robfcMre vérit^. : ; 

Contre^ les. fois en a. bcfoio d'afyier ': 

Des ennuyeux, la cohorte imbécille. 

Empêcberoit. d'écrire &. de penfer j 

Mais quçlque&is oo doit fe délaiTec). 

I^ folitudç f,àf la fin, tend Acrile. 

£e philofophe , en> parcourant .la ville >. 

9euc i.^:£MS sfioAcui» de s'j^^uiisri, - v 
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£fl coûftdîfTctfr , il 7 viendra puîfe^ 

Vo cototis {^duifanc & facile. 

Il peut encdt , cdmsne un chjmîût habile -> ' 

Suivre , faifit, extraite , analyfec 

D^originaux un enfemble bifàrre : 

Approfondir les efprits' & les caiirs- 

Su faùrdévcit , dirfai & de Tavarcf \^ • 

Peindre chacun de fèi propres couleurs ^' 

^igneufemeni diftinguer les' nuances y 

Décompoler , marquer les diflPérenees 

Des fentiments ,*de's goâts & des hukéui^ < 

Une retraite étèrsèUe 6c profonde . 

He convient pas*^ à Testmen des'iiiceUtSè -' - 

l^n capuctn, àùnt le zélé les' fronde v ' ' 

Adreife m«l"& ies'cris & Tes c-raits^f 

Pour déclamer ,^ ri ft R^m'e uh monde 

Qu'il n'a point fVu , qu'il ne verra Jamaiè/ 

£t) fréqHentaiïC là bonne coà3paj^ie>- 

L'hemme- id^fprit mo^Ie fes portraits ^^r 

Sans s'arrêter à la (bp<;rlkie : . .) . 

Il a l'œil bon, H regarde de' près. > 

Il va chercher' ces 'fêtes un 'pfeu vives V 

Ces foupèrs fîat-, oà tegne le plaiGr : ^ 

f Car c-eft alors que râmè doit s^ôâvrtr ) f^ 

Bientôt pat 'coeur il fçaura Tes convives» ' 

Témoin CeaCi de leurs travers nouréaulc »■- 

n entendw des répdnfes naïfès ; - '' '^ i 

Oc plats dârc9«Kf, d'iafi^dei b^QS^osàc^ « ^^' 
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^our des traits fin» , lâcher des iareâires s 

De lieux communs embellir Ici propos. 

Vuide de fens , chargé de bénéfices ^ 

Var intérêt aâfublé d'un rabat y 

Un gros Abbé prcconifc les vices 

Contre Icfquels dépofe fon érat. 

Un auteur ^oid , donc les drames Aovice» 

Par Us fifflets Tont encor pourfujyjs , " 

Dit qu'aujourd'hui ,>eoQtfC' ces in) uftices y 

Les grands talents doivent être aguerris* 

Modeftemenr une prude levçre 

Lorgne endefïbus un brillant officier»' 

A Tes côtéï^ hx-tùav^mc Glycere 

EaJt d'un pédant le barbare métier 3 

It y par humeur ^ elle fable > a preln verre» 

le vin moufTeux d'un épafs financier : 

Ceft MoDtefquieu, c'eft Rameau, c'cft Voltaire >.. 

Que fans entendre on veut apprécier». 

L'obfervateiK écoure ians rien dire ; 

Suc ce qu'il voit , il s'emprefTe d'écrire. 

San* les* -aigrir y mais fans les ménager^ 

Contre les fois il afmc la fatyre j 

ïc fi le vrai ne peut les corriger , 

A letis dépens y au moins» il les fait rkc^ 
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M A D R I G A L 

A MADAME LJ DUC H ES S R 

DE C H ATELL É R AUD, 

'AujounT^hui prlnceffi de Talmonjd. 

\^ UA^D , fyt. les bords où vous prîtes nallTaxic^^ 
files joues du tendre Ovide étoicoc enfevel» 
Dans les ennois , dans les maux de rabfence^ 
Ces lieux n'ct6ieiic pas embelfis 
Du charme- de vorre préfence: 
Ah ! pour lui quelle diâFerence ^ 
ril lés eue vu pix^ d'un attrait ùr charmant V 

Augufte eue manqué fa vengeance y 
St L^imable Julie ieûc perdu io^ amant. 
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O D E 

A N A€ R ÈO N T I Q U Ei 

LES QUATRE A CES 

D E $ F E MM ES^ 

Jl HiLis , plus aTate que ttiidc^^ 
Ke gagnant tien à refufec , ■ 

Vn )ottr exigea de Lifandce 
Trente jnoucoas pour un liaifet* 

Le lendemain nouveUe affaire^ 
Pour le berger le troc fut bon i 
Il exigea de la bergère 
d^rentc «-bairers pour un mouton» 

Un autre jour Pbilis plus cendre ^^ 
Craignant de déplaire au berger y 
Fut trop heureufe de lui rendre 
Tous Içs moutoiis pour un b^ifçt^ 
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te lendemain , PhiUs , peu fage i 
Aaroic donné moutons & chien » 
Pour un baifer que le volage 
A Lifetce dopnoic pour rien* ' 

DUfUISNT; 
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J\ u cempft heureux où régnoic l'innocence , 
Or goûcoic , en aimant , mille & mille doucçi«rs | 
£t les amants ne faifoient de dépenfe 
Qu'en foins 6c qu'en tendres ardeurs s 
Mais aujourd'hui y fans l'opulence 9 
Il faut renoncer aux pUiflrs j . 
Vti amant qui ne peut dépenfer qu'en foupirs^ . 
Wçft plus pay^ qu'en cfpérancc. 

M* le ÇhevàUtr D% MsiL^i, 
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É P I T R E 

A M. LE MjiHÈCffAZ 

pue p E RIC HELIEUj 

Poi^ le fremï^r jour de V armée 175?^ 

J^OR.s(^VS:le chat dJu dieu de la liinuece 
Recommence des mqis la rapide carrière,. 
Souffrez ^ . aimable duc , que ma timide Toiz 
ReûojLireUe mes vœux & cha^vce ros expléiu» 
Voudrez que ma mufc (încere 

Vous peigne aux yeux du vulgiatre éçonbiy 
Tancpt aux champs de Mars, & tamoc à Ç/thcKj 

Toujours yaiiiqueur 6c toujours fortuné. 

Oui 9 dans Paris , féjour de la moUefTe , 
Le François vous a vu, précédé par les ris. 
Couler les heureux joues de laimable )z\xntScp 
Dans le feiu de Bacchus ou les bras de Cloris» 

lÀ , âéchKTant Pefprit le plus fauvage , 
Cher aux belles , craint des époux , 

Tendre , charmant , 8c même un peu volage p 

Vous entraînez tous les coeurs après vous. 
Mais quand ceuc ceteatic du fracas de la guecre J 
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Non , ce n*e(k plus cet aimible Adoiuf i 
Èmouré par les jeux , care(Te par Cypris ; 

C'cft, Mars arme pour ravager la terre 5 ■ 
Rien ne peur arrêter vos tranfpprcs courageiur^ 
Vous marchez : Gêne ell libre , & Minorque eft en pouHre > 
£c rADgloi$ fous vQs coups expittnt en lous lieux , 
Apprend , quand vcus connez , à reCpeâer la foudre. . 
Gfand guerrier , tendre amant , vous lancez tour-â-touè 
Et les foudres de Mars & les traies de l'Amour. 

Le tendre dieu gémit de votre absence. 
Après vous ètfe ceint du laurier des héros , 
Revenez », dans Pari^, à l'ombre du repos (> 

Cueillir les myrdies.de la France. 
Que le dieu des guerriecs & celui des AiTiours 
Kéfervent.i 50US feul leurs plus belles conquôuS| 

£c que le temps ne compofe vos jours 
Que éc tiiomghes fie de fêtes. 

K' M* Blin SB SiiI)tilOBJRf 
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É P I T R E. 

RETRAITE EN HOLLANDE. 

J K voit tégncr fur ce rivagie 
L*innoceoce & la liberté : 
Que d'objets dans ce payfage ». 
Malgré leur contrariété ,. 
M'étonneai par leur adèmblagc V 
Abondance & frugalité ^ 
Autorité fans efçUvagc ,. 
Richeffe fans libertinage ,. 
Nobleffe, charges fans fierté > 
•Mon choix eft fait. Ce ycifinage 
Pérermine ma volonté. 
Kenfaifante divinité , 
Ajoutez-y votre fulFragc. 

Difciple de Tadvcrfité , 

Je viens faire dans ce village 

Le volontaire apprentilTage 

D'une tardive obfcuritc. 

AuflS-bien de mon plus bel âge 

3*apperçoi» IMndabiliié. < 

J'ai déjà , de compte arrêté » 

Quarante fois vu le fculUage - 
Xçme.JI.. *^ 
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M ADRIGiâX 

jt MadtmçifclU ***, qui peignoit. 

V ou« joignes Tare â là nature*: 
Zirpbile, tous plaiféz toujours y 
Vous parlez ' dans vont peinture , 
Et vous peignez dans vos difcours» " ^ ' 



M A D R I G A L. 
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& z s , ne craignez pat <|a*une flamme mouvtllQr 
Me faiTe ailleurs porter mon choix j 
.Ou peut , en vous voyant , devenir infidèle :. 
Mais c'eft pour la dernière fois. 

CHAULI KWi 
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É P I T R E 

A UN, AMI^ 

E- < : r 

ST^iL vrai-, comme on le publie , 
Que , daos la faifon des amours , 
Dam rage heureux de la folle ». « 

Vous lailfei. obrcurcic vos jotK»- ' .: 

Bar l'ôifire tnéiibeoUe > 
lil-il v^rai que , loin, des fermettO 
Ou des crahifons-.de not< belles. 
Loin de lesrs crédubs àmanC», 
Loin de leurs jaloufes querelles y. 
£c de tant d'autres bagaceUes.» . 
Aurrcfoif vQS..amuremencs.,i 
Fau^ué de rrâcàflcries-. 
Glacé par les.platfanterics ^^ 
AnriAé même .par les ris y- . 
Solitaire aur l^in de L^aris , 
Tranquille au milieu de rivreiTe,. 
Sobre devant Us uuilleurs mets , 
Vous voirez vivre dormais 
Sans créaacicrs êc fanst maicccCe?: 
Qu'eil de^c«DU- cet heureux temps ,^ . 
Où.,, plus avaie «les. jpAaius^ , . 



^p$t. it rrr : 

De PAmoar n'ayant que les é(ètp* 
Vous portiez vos vsux incoufUnit' 
A tact d'aimables iofidclks , . - 
£c ftâfiezr làùt de mécontents > ^ - ^ 
Alors , toujours gai fans éti^e , 
Endetté fans inquiéradey 
Jamais ftérile en jeux de mots. 
Vous fçaviez railkr (ans déplaire^ 
^e indifcret avec myAece-, ' 
Et déraifonaer ià propos. 
De l'épigramine i r^égie 9 
Qui peut vous avoir fait paâèt h 
Et quelle ^fimefte 4iiagpe 
Vous fait prendre «ne léthargie 
Pour Tart de vivre & de penfer i 
Qu*£rafte y dont l'orgueil^ Ce fonde 
Sttt un grand nom , Ton feul apput>;, 
Qui jamais ne rit-, tou|ours froode^. 
Et n*a d*éftinie que pour lui^. 
Dans une retraite, profonde 
Se fauve du-mépcis d'autrui ,, 
Et las d'ennuyer tout le monde ^« 
Aille à fon tour périr d'ennui s.. 
Qu'après Tpclat d'une aventute » 
Qui ternit fon nom pour toujoutr^ 
Fuyant les rir ou le murmure 
Qu'excitent fes nombreux amoucs ^., 
Et> furvlva&c ^.£». figuse^. 



J>t POÊMBS FUGITIVES. U«* 

■— — ■ I ■ I II I I Ml— — ÉIM^ 

É P I T R E 

A UN. JMJ^ 

E-, ' : t. 

sttj-l vrai-, comme oa lé publie ^ 
Que , daos la faifon des amours , 
Dans rage heureux de la follQ >, i 

Vous lailFei. obfcurciï vos jour*' ! .: 

Bar rôi(îve tnéiàieolie i i . > 

liHl Vf ai que , loin, des fermenO 
Ou des trahirons: de not' belles. 
Loin . de leurs crédules amaacs y 
Loia de leurs jaloufes querelles y, 
£t de t^av d'autres bagacelles.» . 
Aurrcfoif vos. amufemeacs.,^ 
Faîi^ué de cracàflerieSy 
Glacé par les.platfanteries ^ 
Attriftc même .par- les ris , - . 
Solitaire aUf l^ii» de Paris , 
Tranquille au milieu de rivreiTe.-^v 
Sobre devaut les meilleurs mecs , 
Vous voi^'ez vme dormais 
Sao^ créaaciers êc fanst maicceCe?: 
Qjn'cd devenu ' ces. heureux cemps ,^ 
Où_, plus avaie 4le8.i;i(Uius^. : ... .. 



U4. ELtri 



MADRIGAL. 



J\ ce rôoper délicieux. 

Qui pour moi ne le fera guère ^^ 

Sbngez , d'un e(pric ferieux , 

Que le puidanc dieu de Cychere 

Voi^^ regarde du haut des cieuz. 

n jugera » dans fa colère , 

Vos moindres fouris gracieux ; 

Car vous n en fçauriez (î* peu faire- 

Qu'ils^ ne foienc rrèiinfidiéuzv 

!>£ don que tous avez de plaire , 

Si fûremènc viâorieux , 

Fait , Iris , que pour vos beaux yeux. 

U n'eil point de. faute légère. 

F CM T K NSLll* 
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t . . . . . • 

É V I T R E 

AUX POETES. 
LES CHARMES t>E VtTUDÈ. 

IYLjs bons amis, mes comjiagnoift^ «ses guides, 

illuftres moKs, pafmi vovis \t rtvléns ^ ' 

Goûcec en paix , «dans <^os doiiz emceciens ^ ' 

I>es plai(îts purs , délicat» fie folides. 

Je viens jouir : \i viens charitiei le temps^ 

Ce cemps, fi coure , a des langueati mortelles y' 

Quand l'aftic -oifivé en cojtnpce les in^nts^ 

€*e(l le travail qui lui donacdes «îles. 

l'homme veut être , 6c ne peut réfiAei: 
Au fentiment d« Ck propre durée s - ■ 
L'heure où Tdû vit , Te palfe à 4*^tsr'^ 
la. peine aâive icft (buvem préférée 
Au froid loifir de £e voir e.ziftei. 
,J*ai vu ce cercle où reghp l'incbiiftince i 
Ce monde vain , timultoeuz , flottant ». 
Où le plaifir ei| l'objet d'im-portan^ » ' . . i . : . 
pù . tout- à-tour oa fs checche, pa^s'attead» . u 
Tome Ilf, Z 



Poux s*xuiblicc le Xoir , en fe «juictaai.' 
Qui ne croiroic , à Toir cette affluence 9 
Dans ces. jardins , à çç brillant Coupé., 
Qu'en §^ hearj;ux î oi\,.n*eft ^uc diflipé. 
De deux foleils abréger la diiUnce , 
£{i tout le foin dbnt on c(k occTifpé i 
£t dans la foule , à Toi-mcme échappé, 
'IL'on fe dérobe â fa crifte exigence. 

Livres chéris ! ah ! qu'il m'eO bien plus dou 
P^ j»!l»^Uer-, fier wc -perdre avec, vous ! 
Vous élevez , v^u$ c^chantçip . mon «ti\e ^ 
Rapide Hqi|ierç , aMd«eieux> MikoQ » . 
Tofrcncf mêlés do fumée & ic M^^ 
A ce mcUogc » eit Mai» spr^ffiWrt-K)!^ 
L« pvrecé d'un goût puiîlUoimc. 
Du char brûlant du dieu qui vous anloie 
Si vous tombez , c'eA- comme Phaéion, 
Ec votre çbûce annonce un vol fublime* 

De l'arc nalilant; PeiTof tmb«tjie«y » , ; 
Libre du moitu dAos laiouce inçeuegûiii^ • 
Ofoit franchir la.barriece des. !cieu&& 
L'uCage encor , tyran papricieux , 
He cenoit point le génie à la chaîne* 
Peindre , émoiivoir ,v imiter àmt vos yen » 
L'heureux larcin du ; hardi <BraiB|étfa^ f : 1 . ) ; 2 t > 
Pounci: 1^ : w ismitic, ^a&.4ivéïs | j . •: i j -r, ; l . 



DE POÉSIES FUGITIVES. 'U7 
Elever rhommcy embellir ranivers : 
Telle eft lafloi que vous avez âi(kée. 
Ce merveilleux qui règne en vos écrits , 
Colofle informe & beauté monilnreufe , 
Par fa grandeur fiece & maieftueufe , 
Du cenfeur même étonne les efprits. 

Le feu! Lucain , cherchant une autre gloits»" 
Sans le fecours des enfers ni des cieux » 
D'iiB feu divin fçaic animer l'hifloire» 
£c fati génie en fait le merveilleux. 
Il e(l un vrai que l'artifice énerve % 
Ce vrai l'inlpire & lui donne le ton.' 
Qu'a-t-il bcfoin de Mars & de Minerve! 
n^a Céfar, & Pompée, & Caton. 
Les paflïous de Céfar & de Rome 
Xui tiennent lieu d'Hécate ic d'Aleâon : 
Le ciel , Tenfer , font dans le coeur de Thomme* 

Donne à Lucaia ton RyU harmonieux , 
Ou prends de lui Ton audace intrépide » 
O toi , d'Homère émute trop timide 9 
Peintre couchant , poëte ingéniaux , 
Sage Virgile ! ôc pourquoi de tes aileS^ 
Ne pas voler par des routes hQuvelles l 
Ulydè errant defcendit aux enfers ; 
Lt fur fci pas , j'y vois defcendrc £né«. 
Si Calypfo gémk abandonnée , 
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Didon trahie expire dans ces ▼ecs.:;;f 

Pidon ! quc\ dis-ys ? £A*iI rien que n'eSa^fig 

De ce tableap la rublime beauté i 

Tu peins Didon » & tu n'as pas l'audace 

D'aller fans guide à l'immottalité. 

$i ton rival tient le fceptre au ParnaCc , 

Il ne le dpit qu'à ta timidité. 

Ah I fi du moias , tu l'avois imité , 
Dans Tes dedèins majeftueuz & vaftes , 
Pans ce grand art des groupes , des concrafics j 
Art dont le Tafie a loi feol hérité. . . « 

J'entends 0otleau qui . «'écrie : «< O blafpiiémel 
«Louer le TaiTe ! . . . . oui , le Taife Iwi-zçême. , fi 
ILaiiTbns Boileau tâcher d'être amufant, 
£c pour jraifon dojiner un njot plaifaçt* 

Quoi de .plus dout , de plus Tif , de plus m^Cf 
jQue ce po^me , Q>bjet de Tes méprir! 
^e fçais , Virgile , admirer tes écrits. . • • 
Troye' 6c Cartbage » 6c U tive infernale , 
Les pleurs d'£vau4t;e , & ia mort d'Euriale ; 
Sont des tabl^au^ dont je fens tout le priX| 
pidpn fur-tout n'eut jamais de rivale. 

Mais que \$ TaiTe a bien ffiieux exprlta^ 
^et faéràiifme ébauché pjit Honiçirf | 
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Cfiie d'un pinceai» plus fief , plus animé , 
Il nous a peint la pièce fincere , 
La grandeur (impie , Se la fageile auAerè y 
£c la valeur qui connoit le danger , 
£c la fureoc qui s'aveugle elle-même ,. 
Et la jeuneiTe ardente à fe plonger 
Dans les plaisirs qu'elle craint & qu'elle aime ; 
£c la vertu qui vient le dégager 1 

Mais toi , Virgile, aux plus beaux [ours du moiuif^ 
Dans le berceau des plus grands des humains , 
Dans cette Rome , eu héros û féconde y 
Qui choifis-tu pour père des Romains î 
Ce n'eft pas tout que d*aUer fânder Rome ; 
Ce grand deCein demandoic- uo grand homme» 
Compare Enée â ce héros brillant , 
A ce Renaud fi cendre & fi vaillanr«r 
Un foible amour efk doucereux 6c fade i 
Mais, dans fa force, il eft beau, généreux. 
Touchant fur-tout quand il eft raallieureux > 
S4 la colère a fait une Iliade , 
L'Amour eft-il moins fier , moins dangereux î 

Des payons , «éléments de nos âmes , 
La plus aôive eft celle de l'Amour i 
Mille couleurs en nuancent les fiâmes : 
L'Anour fe change en colombe , en vautoucr 
Ceacie lui-^êac il s'eo^oice ^ il s'anime , 

Z iij 
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Conçoit , emhzzffe , étouffé Ton defTcin > 
£c de Ces traits fe déchirant le fcin , 
Il eft le dieu , le piÊcre 8c la yidlime. 

Tel eft r Amour dans nos coeurs , dans net rers: 
Lui feul anime , embellit Tûnivers ; 
Lui feul anine , embellit la peinture. 
La poéfie , aiafî que la nature , 
Doit à l'Amour mille tableaux divers. 
Aflaeréon y tu n'as pas d'autre guide : 
A tes beaux forurs c'eft l'aftre qui prcfide , 
£t qui de âeurs< à femér tod couchant. 
Tu lui dois cour , Tolu^xueux Ovide , 
A qui Corinne enfeigna Tart da chant} 
Enfant g^cé des Mtrfcs St dti Gticci y 
De leurs créfors bciUant diâSpatcur , 
£c des plaiûrs Tçavant lég^flafeut. 
Vous , fes rivaux , vcUs dont il fuit lés trtfcei , 
Tendre Tibttfle , & toi , dont leï douleurs 
One tant de charme , intéreffant Properce , 
Pour vous l'Amour , dacfs les larmes qu*it verfe , 
£n foupiràm, détrempe fei e<fQleurs. 
Sur vos pinceaux , qu'il tranfmit à Racine « 
Il répandit du fang avec fes pleurs. 
Quel coloris ! quelle touche divine ! 
Peintres du cœur > n'en foyez point jaloux" , 
C'eft votre maître , il vous furpalTe tous : 
L'Amouc riafpire , il ea hit un AptUf« 
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A Charopmeflé , (on târice immorrclle » 
Pour récUirec,!! remit Coa flambeau: 
Ce n'efl fouvenc <]ite le m^me modèle ; 
Mais racdcude à chaque inftant noUTelIe , 
le reproduit à chaque inlUat piM l>eau« 

£h quoi ! r Amour , un fooge 9 une -f#U« ^ 
ïfl-ce un tableau digne de )*avcni#? 
Par lut , dit-on , la fcene ^efl avilie y 
£t du théâtre il falUic le baonir. - 

Ah ! malheureux ^ donc la m61ainc«(k 
Veut que l'Adour à met ^«ak m'humilie; 
M'aimez jamais : c'eft alTez vous punir. 
Condamnez-vous à ne |amais entendra 
Cette Roxane êc û fiere Ôc û tendre , 
Qui , refpirant la vengeance & l'amour y 
Menace , tremble , ofe 8c craint tour-à-tour ; 
Cette Hermione , amaace dédaignée » * 

Tantôt plaintive &• tantôt indigioée. ' U 

Du cœur humain- cet reflux of<agfctâir ' ^ 

Ke font pour vous qUe de frivole» jeUic. 
Phèdre brûlant d'un «ftn qu'elle décJslle ^ 
Phèdre au milieu .du crime & du remOrdi 9 
Et la vertu lutianc contre l'inceffe*. 
Pour vous toucha / Tont de folbl^: tt(Q>M* ^ 
£a vaia CUicon , cecct «élilcf' ftibllmâi ,' t • < 
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Rend plus frappants ces ubleaux qu'elle animer 

Vous demandez des Tpeâdcles plus Ibra:. 

Voyez Phocas cherchant , d'an ceil avide > 

Quel cfl le co^or que fa main -doic percer , 

Réduit au choix, fr^nur d'un parrtcidcf, . 

Sans qu'il échappe, au fan^ qu'il va verfer. 

Un mottve|ne&c , un air qui le. décide. 

PuiiTant génie, étonnant créateur, 

Combien de fois , ô grand homme 1 ô Coraeille ! 

De ton vol d'aigle obfervanc la hanteur , 

J'ai vu l'aurore interrompre ma veille ! 

De quel rayon l«rckl. t'illumina I . 

Quel feu di^n sViliuma dans tes veines ! 

Quand du faux goôt r<Hnpanc.les lourdes chaînes , 

Et t'élevant de Cliundre à Cinna , 

Par les lauriers qup ca main ixioifTonna , 

Paris devine la rivale d'Âtheues. 

Reine des aru^, û fameufe autrefois , 
Ne vante plus ton t|;»^atre; niagique y . . 
Ta Mélopée fie ton mafque tragique } 
Ne vante plus ces oraclcf menteurs • 
£t ces deftins , .invincibles moteurs , 
D'une fatale fie pinglante aventure , 
Où l'innocence ç{k mife à la torture , 
Fjour des forfaits donc ils font les anteutt. 
Ce merveilUuj^ j • df^ngercfufe intpofturft» 7 
S'évaaouiCy fait^{!)l4<e à la pitf«iç:> . r 
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L'aâion uaïc de Tame des aâeu». 
Les pafCons font les dieux du théâtre. . 

O Rodogune ! éternel momiment , 
Qu'avec effroi j'admire & j'idolâtre ; 
Od font puili^s ce nœud , ce dénoûment >. 
Cet intérêt > Au fcin de Cléopâtrc. - 

TilTu hardi d'invi(îbles rapport»,. 
Héraclius , fimple & vafle machine i 
Quel dieu caché préfide à tes reiforts , 
Les fait mouvoir ? L*ame de Léomioe. 

Ain(î Corneille , à l'envi de Lucaio y 
Du merveilleux dédaigna les preftiges $ 
Crime ou vertu , tout' fut grand fous fa malnj 
Et quand il veut étaler des prodiges. 
Il fait agir H parler un Romain. 

Fable autrefois en tableaux G. fertile ^ 
Douces erreurs d'un peuple ingépieux , 
Songes charmants , quel fut donc votre affle \ 

LuUi monta foa luth ■ harmonieux j ■ 

« ... 

A fes accents s'éleva f e beau temple , 

Brillant théâtre o\S. prêfîdc l'Amour , 

Où tous les aits triomphent tour-â-tour , 

le donc Quinaulc Rit, la gloire & l'exemple»- 

Cbaacce immoiùl d'Ans fie de iUuaud >. , , , , 
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O coi ! gafaniC k teûMe Quînauli! ^ 

L'iliufion, aimable eochanteceiTe , 

Mêla Ton Bitte à tes vives couleurs. 

Le dieu des rets ^ I: dieu de la cendreflè y 

T'ont couronné de iautiers de de fleurs, 

£h ! qui jamais ouvrit à rharmooie 

Uo champ plus vafte, un plus rkhe tréfbr ?' 

£ii créant l'art , ron cœtir fut ton génie s 

£n vain ta |>Ioire , en naidant , fuv ternio s 

Elle renaît plus radieufe encor* 

Dans tes tableaua quelle noble magie ! 

Dans tes beaux vers quelle douce énergie l 

Si le François , par Racine embelli , 

Doit à Tes vers fa grâce & fa nobIe(Tê , 

Il tient de toi , par ton (lyle amolli , 

Va cour liant SL nombreux fans £o\bUSt* 

Que n*a voit-il , ton rnjude cenfeur y 
Que n'avoit il un rayon de ta flÂme ï 
Son fiel amer viloii-il la douceur 
D'un fencimeut émané de ton attler 

Mais ce Boîleau , fuge paffionné p- 
N'en ell pas moins Irgiflateur habile.* 
Aux lents efforts d'un rravafi obfliné ^ 
Il fait céder la narure indâFcife i 
Dans on teftein fauvage , abandonné f 
A pat cacdifs ccace na ûûoaUtilhé 
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£t Ton vers froid , mais poli , bien coutné , 
A force d'arc , rendu (Impie èc -facile , 
RefTemble au trait d'un or pur '6c duâils» 
Par la filière en gliUanc façonné. 

Que ne peut point une étude conftame t 
Sans feu , (ans verre & fans fécondité , 
Boileau copie , on diroic qu'il invente : 
Comme un miroir il a tout répété. 
Mais l'art jamais n'a fçu peindre la ââme ^ 
Le fendment efl le feul don de Tame , 
Que le travail n'a jamais imité. 
J'entends Boileau monter fa voix flexible 
A tous les toDS , ingénieux flatteur , 
Peintre correé^ , bon plaifant , fin moquent y 
J4ême léger ddns fa gaitic pénible : 
Mais je ne vois jamais Boileau feniibte y 
Jamais un vers n'cA parti de fon cœur. 

Que la nature, au génie indulgsnfày 
Traita bien mieux ce poere ingénu , 
Ce la Fontaine , à lui feul inconnu ; 
Ce peintre né, dont l'inftinâ nous eàchaoCe^ 
Simple & profond , fubhme fans effort ! 
- Le vers heureux , le tout rapide & fort f 
Viennent chercher fa plume négligente. 
Pour lui fa mufe , abeille diligence , 
Va lecueillic le fuc bciUaBt des fleurs^ . . 
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En fe jouant , la main- de la narurâ ^ 
Mêle y varie , aflbrtk (et couleurs. 
C*eft un émail femé fur l'a verdure y' 
Doue le zéphir fait toute la culture , 
Ec q^e l'aurore embellie de Tes pleurs. 
Mais , fous Tappac d'im fîmple badinage y 
Quand il indruic, c*eft Socrate ou Caton-, 
Qui de l'enfance a pris l'air & le ton. 
De Varc des vers tet eil le digne ufage^ 
Mais laifTofls-Iui fa noble liberté j 
A peine il fent le frein de refclavage. 
Qu'il perd ion fcit, fa- grâce Ac fa fiecté»' 

La poéfîe eue le fort' de. Pandore; 
Quand le génie au ciel la fie éclore. 
Chacun des arts Tenrichit d'un préfent. 
Elle reçut des mainte de la peinture' 
2.6 coloris , preftige icduifant , 
Ec l'heureux don d'imiter la nature* 
i)e l'éloquence elle eut les traits vainqueurs^ 
Ces traits brûlants qui pénètrent les coeurs v 
A l'harmonie el4e dur fa mefure f 
Le raouvqpient , le cour mélodieux , 
Et ces accents qui caviUeat les dieux. 
La raifon même , à la jeune immortelle ^ 
Voulut' fervir de compagne fidelle ^ 
Mais, quelquefois invifible témoin> 
}iQç Ia CmU i*obktjo dç loin. 
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•Dès que Roudêaa s'élcye au ton de â'qdf p 

Ec qu'il décric » eu vers harmonieux , 

L'ordre éclatant qui règne dans les cieuz^ 

L'enchoufiarme e(l fa feule méthode. 

Quand fous .fcs doigts .commence à reteniii 

La harpe Taince ou le luth de Pindaie y 

J'aime à penfer, je crois même fencir 

Qu'un feu divin de (on ame s'empare* 

Je m'abandopne , avec lui je x^'égare. 

Mais d'un tojt ,gtSLVc & d'un air réfléchi i 

A la xaifon , û lui-même il infuke » 

Peur la combattre , i) faut qu'il la CQnfukc j 

£t de fa lojx il n*eft' plus affranchi. 

Que dis-)p ^ efl-il d'eilbr qu'elle ne reg;Ie 9 

Pour s'élever & planer dans les cieux 2 
. ^*|Uichoufiafme a les ailes de l'aigle : 

Pourquoi vçut-on qu'il n'en ait pas les yeuxf 
Voyez Horace , & fi , dans Con délire , 
Sa main yoltigç «u bafard fur fa I7.ce ^ 
Avec quel art .variant fes accords , 
D'un mode à. l'autre il s'éleye , il s'abaiitè^ 
Vrai dap$ fa fougue , & fage en (on ivcsflc ^ 
La r^ifon même approuve fes tranfports. 
D'un ton moins haut fi Tami 4e Mécène^' 
Des maùrs de Rome ingénieux cenfeur» 
A mes regard* en exp«fe la fcene , 
Quelle morale le plus pure & plus faine} 
Qu'il y céfjuid de çhs^me ^ de .4«ucevf ) 
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En le liCiot » arec lai je crois yirre s 
A Tivoli je m'tmpreHc â le fuivre i 
La liberté « r^njoâmeot , la raifon , 
Dans fa retraite accourent fur fes tracei; 
L'Amour y viet^t ùms bandeau ni poifon , 
^c la vieillefle j joue avec les gracef. 

De nos devoirs le mutuel accord , 
' De nos befoins l'intimé 8c doux rapport f 
Le choix {du bien , fa nature immuablt p 
Le vrai , l'utile , étude inépuifable » 
De ranitîé le charme 8c les liens , 
L*art précieux de plaire à ce qu*0D aime ,' 
L'art de tiouTer fon bonheur en foi^même ^ 
Sous ces berceaux voilà nos entretiens. 

Mais^ mes yeux eneor plus familière ^ 
Plus près de moi , plus facile â faifîr , 
La vérité , dans . les jeux de Molière , 
De fes leçons fçait me faire un pUifir. 
Enfiigne-nous oà tu trouves la rime i 
Lui dit^oileau, fans 'deure en badinant. .;; 
£ft-ce donc là ce «jue ton art fuhiime , 
Divin MoUere , a de plus écennaat ? 
ïnfeigne-nous plutôt quel raicrofcope. 
Depuis Agnès jtifqu'au lier MifâmhfOpe , 
Te dévoila les plis du cceur humain i 
Quel dieff semit fci €tayoas ^ans ca tùtpui 
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Dans tts écrits quelle fève .fîcjpoile \ 
Quelle chaleur ! quelle ame tu répands ! 
La cour , la ville àc le peuple & le monde | 
Tu fais de .tout une étude profonde ^ 
Et nous rions toujours â nos dépens. 
Le jaloux rit du fot qui lui reHemble : 
Le médecin (è moque du Purgpn i 
L*avare pleure 9c ^rit tout enfemble , 
I>*avoir payé poi^r entendre Harpagon ; 
Le feul tartuâTç a peu li ^ ce me femblç. 

Moi y qui n*ai point Je mafque d*un d/^TOl jl 
Quand la vapeur d'une bile épaiffie 
S'élève autour de mon ame obfcurcie ; 
Quand de l'ennui j'ai bu le froid, pavot i 
Ou que la fombre 5c vague inquiétude 
Tcouble mes fens fatigués de l'étude: 
rappelle à moi Sottenville £c Dandin, 
Le bon Sofie , U Nicole , & Jourdaio | 
Le rire alors dans mes yeux étincelle , 
A pleins canaux mon fang coule foudain { 
De mes efprits le fe|i. fe renouvelle , 
7e crois renaître, U ma (erénité 
En UB jout clair me peint Thumanité. 
Tous ces travers , qui m'excitoieot la bifc p 
Ke font pour moi qu'un fpeâacle amufant) 
Moi-même enfin je me trouve plaifant ^ 
D'avoir tranché du çenfeur difficilet 
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Fruits du génie:» heureux préfents des cietnjf 
Embellirez la retraite que |'aime , 
Ec reode^'inoi mon loifîr pxécieux : 
Seul avec tous , je me plais en raoi-mêxnft. 
Par vous , guéri de cette vamcé , 
Qui facrifitf à k célébrité 
Le doux repos , àe^ biens le. plus folide ^ 
De cette vie iaconftante 6c fluide , - 
Je fuis le cours avec tranquillité , 
L*ail attaché fur un charmaut rivage ^ 
Où la nature étale à mon pafTage , 
Son aboiidaBce & fa yatiété» 
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B S jeux de mon efprit y vous l'arbitre févcrc $ 
Des fecrets de mon cœur , vous le dépolîcaire } 
Vous , pour ^ui U parefTc â des charmes fi doux , . 
Qui y fî Icgérenienc palTez , dans tous- ros goûts , 

Du defir à la négligence , 
Pour mes autres défauts , ami plein d'indulgence , 
Pourquoi reprendre en moi le feul qui foie en vousr 
Rendu , par votre exemple , à vos leçons rebelle , 
Que ne puis-je oublier ce qu'Apollon m'apprit? 
La volupté naquit dans les bras d'une belle ^ 

Et l'inquiétude cruelle \ 

Sur l'oreiller d'un bel-efptk. 

De ce monde frivole, où tout n*cft qu'impoûuic;. 
Où l'efprît n'eft qu'ira froid jargon , 
Où le femiraent n'eft qu'un nom , 
Vous me preiTez en vain d'achever la peiuturç. 
Ignoré du public , à l'abri des difcours , 
Loin de tous les travers , je ?is fans me contraindrsir 
Tome 11^ A a 
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L'fttnour 8c Taffiicié rcmplifient cous mes fours » 
£t ne m'offcenc jamais que des ver eus à peiudrc* 

Sur ces bords écartés , fous ce tilleul épais » 

L'Amour , qui fe repoCe au frais , 
Abandonne pour vous le foin de Ton empire. 
Des Grâces entouré , vous chantez Tes bienfaits > 

Tandis que plus loin je foupire ^ 

Que fur l'écorce d'un cyprès , 

Avec la pointe de Tes ttaits » 

Je grave les vers qu'il m'inrpire. 
Ltf plus léger efpoir des biens que je dtGre , 
Me fcmbie a^fez payer tous les niauz qu'il m'a' âfti* 

Reftons daDs ce champêtre afyie : 
K'allons point , à l'envi de mille auteurs jaloux | 

Difpiicer un laurier flérile. 
Faifons de nos beaux jours un ufage plus doux i 
Cfueillons , d'une main plus habile , 
. La fieur qui naît auptès de nous. 

L» gloire eft un fantôme , une ombre pallkgete y 
Qu'on croie toujours atteindre & qu'on ne peut CùGip 

Une coquette menfongere , 
Qui , par le dépit même , irrite le deiir ^ 
Accompagne un refus d'une faveur l%ere , 
fit f fans jamais fe rendre , enchante & défèr^ciç 
Par le pcedige dn fUi&t» 
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Ke- fongeons qu'à )ouir du momeoc oà. jiour rommecj 

£c nos jours les plus longs deviendront des inAancs* 
Si de Tufage de leur têiiips;'^ Çj' 
. Nous faisons reiid^e compte" aux'^hommes , 
Le héroj diroii : y'^ir^va^'n^w:^ .. '^,. >* \ 
Le bcl-cfjprit : j'ai fait un livre , . " .. 

Oà j* apprends au9i ntortds h jeirit de bien Vivre '^.. 
Le fag*. dicoit : J'ai vécu, ''.'..; 

Erafte & Licidas , dévorés par l'en vie , 
A mefurcr des mots confumeront leur vie, ' I 
Pour laiffcr aprèS eux le foiBîe roùvênîr j 
Lç bruit fourd *û'ùn vain nom perdu dans ràvénar. 
Exempts de cet orgueil , à leur repos furieftc y \ 
Du flambeau de T Amour ufous ce quf ^loùs feîïc j 
Que' l'art 'cHatniatit 'des rets, qu'ils connoin«oc fi peu, 
iP:OUc<£az (aie uo uavstil^ fomuaanMi^oc^ii <^*wikifm^i 
Et que cet art, profané par tant de vains libelles. 
Nous ferfe qiielquSr^f i célef>ref' lEs belles f.*-' 
Et que notre amitie , plus tendre chaque jour , 
S'accroifTc avec nos ans de$ pertes de rAmoufR.. 



# 
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De cet femlletf , qu'Amour a parapha font veuty - 

J'ai rempli la première page i 
le TOUS latlTe le refle . • • Ah ! que mon fort eft deux \ 

Si vout 7 parlet mon langage. 
Tablettes , fermez-vous â tout autre qu'à nous* 

Ài^ Il G T. 



SUR L'ART D'AIMER 

D\0 f^ I JP £% : 

ETTB Jeâure cft Cans égalei^j : > . > j 

Ce livre cft im pèth dédale , / ; v . 
Où refprit prend plaifir d'erres.. ...... 

datis, fuivet les pas -d'Ovide».. 
CTeft le plus agtéable! guide » ' - ■ 
Qu'on peut chbiiîr pôuiiJy^aifkf. - i-f> 



Cette pxcce eft attribuée mal - â - propos à hL ôfi 
Mimure. 
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.'ÉLOGE DE L'AMOUR. 



X^'amoux , dans U CaiCoa de piakci^ 
Efl le j>reintcc befoin du coeur } 
Sa flamme rive 8c pair;»gere 
L'épure: mieux ^^e la coIck 
D'une ducgiie ou d'ua précepteur* 
L'amitié , toujours nécelïaire , 
■ tfoÀAè lift* feu plus foiblc en chaleur ; 
Et qui perd la favcitr du frère , 
N'eft confolé que par la focur. 
Voilà le feul itinéraire 
De la fagefTe 6c du bonheur. 
Vainement un nouveau ftoïque *y 
Sur le» bords du lac Helvétique , 
Traict corn me un bt'ulaiit ^oifon , 
Tout penchaut tendre & f/mpatliique ^ 
Ec nous ordonne la raifon. 
Comme il feroic un narcotique. 
«< Réglez , dit- il » vos mouvements y 
M De vous-même rendez -vous maître >t':^ 
Eh ! qui de nous peux jamais être 

» M. Tcanchin ^ médecin- 
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Vàthittt de Ces reiicimencs> 
Creic-il , un épiâece en main f 
. Avec on traité de morale , 
AatlfCct ie caur humain » 
Comme il fait une eau minérale r 
il veut que , fuyant tout appui , 
Cfiacun fc fuiEfe â foi-même: 
Mait la nature, i ce blafphême^ 
Soulevé fon coeur contre lui. 
L'homme ne vit qae danr autrui^ 
Et zi'eziÀe qu'autant qu'il aime. 

Jf. De SM AMT»; 



4^ 
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X^uiL chai;me , fceàiKé ^aûgerc^iife ; 
AfToupit ton nouveau Pâûs i 
Pim, quelle oifivecé henceufe 
De tes yeux Iji beauté âacteufe 
A't-elle ploag/^ Tes cCjpdu.i 



Pourquoi cp guerrier inutile 
€herche-c-il l'ombre & le repos ? 
D'où vient que déjà, vieil Achille j 
11 fuit la moUefTe fiéiile 
De Tenfance de xe béroc î 



In pfoie au |»lai(îr qui JL'enchante f 
U laifTc enivrer fa raifon^ 
Et de la coupe fedutfante 
Qu'une fois l'Amour lui préfente y 
Il boit â longs traies le ppifon. 

Ton accueil , qui le fol licite , 
JLe nourrit dans ce doux eut» 

Tome /A B h 
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Ab ! qu'il eft beau dt voir écd^ 
La iBoIlefTe d'un Sibarice 
Suc le front ridé d'un foldat ! 

* 

De éet langueurs efféminée». 
Il recevra bienrôc le prix ; 
£c déjà Tes maios bafaonées , 
Aux palmes de Mars deAinées , 
Cueillenc les m/rches de Cypris*. 

* 

i 
Mais qu'il connotc peu quel orf§» 
vSuivra ce calme Aiborneur ! 
X^u'il va regretter le rivage ! 
QÎie je plains le trifte naufrage 
Que lui prépare fou bonheur! 

<^uaiid 1^ vents, maintenant p^tfiblcsV 
Zoâeront la mer en courroux i 
Quand pour lui les dieux inâexiblei 
Cbangeronc en des nuits terribles 
.Des jours qu'il a ti^ouvé û doux, 

* 

InfeBlé qui fut tes ptorae(!ès 
Cceit devoir fonder (on appuii 



ï 
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Sans fonger que mêmes tendreflèt , 
Mêmes /«finems , racmes carcflw. 
Trompeceat un aucre avant lui. 

L'Amovr -a matqué fon Caj^j^iu 
Je vois cec amaiic Irrité , 
V>ts dieux accHfant riajoOice^ . 
Décelant fou lâche capckC:, 
£)épIo£ec fa iîciclicé. 



T;in^i^ qu'au raSpnï dé fes larmes. V 
Oubliant qu'il fçait fc venger-. 
Tu mets tes attraits Ibus les armes y 
Pour.psofiEer des nQMveaiiiE charmes 
De quçlqu'aacrc am^QC paâàgpr. 



Cette ode 41e ie /tccmye dams aucune édkiw de fet 
oeuvres. 



# 



»#«i 
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l«rfqa*on fixait unir & confondra 
£u <ieux ccEuu mêiues («ntimeiKs y. 
Et que I«s yeux de deux amancs^ 
Sçavenc s'entendre 2c fe tépondse: . 
Quand oo h livre tout . ie jout 
Au foin d'un mutuel amour , 
£n quels tranCports Tame eft rane ! 
Dans ces moments dcfkieus 
lie mortel porte-t-il envie 
A la féiicifé cies dieux ? 

Pour moi , dans ce chanipetfe a(ylé ,. 
Où Tazur de <xs claires eaux 
Baigne le pied de nos côceaux , 
Je cherche* nn bonheur plus tranquîltei.: 
Sur des âeurs «mollement couclié ^ 
Avec un efpric dêracbé 
Des biens que lé Gonrti&n brigue y. 
Sur moi le pcre do repps , 
Le fommcily d'une main prodîgoe ^ 
Répandra Ces plus doux pavois. 

Je verrai quelquefois écloze 
E>ans les prés mille aimables fieurs^. 
Odorantes • filles des pleurs 
Que verfe la nai'ffante aurore : 
Je verrai tantôt mes giiéreis 
Pores par la blonde Ctrès ; 
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Dans leur temps, les dons de Pbnai«iie 
Feront plier mes crpaliers , 
£c mes vignobles» en automiiç y 
Remplirom. mes vaAes celliers*' 

Xlais quel trouble & quelles aHârmei> 
Viennent me fai^r malgré moi ! 
Pourquoi , Céphife , héla» ! pourquoi-'- 
Ne puis- je retenir mes larmes ? 
Dans mon fein je les Tens couler : 
Jt rougis, je ne pois parler , 
Vn cruel ennui me dévote. 
Ah ! Vénus , ton fils «H vainqiwur ; 
Ouï , Cépbifc , je brûle encore i 
Tu règnes coujouts fur mon caut* • 

Sans celfe mon i&quiécude , 
Malgré les détours que je prends >• 
Par une fatale habitude , 
Guide vers toi mes pas errants ; 
Quand le Cafard c*oiFre à ma vue ,. 
0-! combien mon ame eft émue 
Au moment que je t'apperçois ! 
£t quel plaisir à mon oreille , 
Lorfque d'une bouclK vermeille 
SQi;t> le Coa touchant de ta voix ! 

Kbit 
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Quelquefois la douceur d'un, fongft 
Te rend fcnfible à mes traafporcs. 
Charmes fecrets ! diyins tréfors f 
N'êccs-vous alors qu'un menfonge V 
Vue autre fois ayec dédain 
Tu te dérobes fous ma main ^ 
3'embïafle une ombre fugitive ^ 
ÏCy te cherchant à mon réveil , 
Je hais la clarté qui me prive 
Des vains fantômes du fommeîL 



VER s 

Peur meure au bas du portrait de Madame 
la Princeffe DE Mo N A € o^ 



L. 



dieu qui veut qu*om l'adore, 
Raâembloit y en la formant , 
Les traits de la belle Laure » 
£t Tefprit de fon amant. 

M. D B MONCH X !• 

Ces vers a'ont jamais été imprimés. 
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LE SOIR ET LE MATIN. 

LsE SOIR. 

JLi B foleil finit ùl carrière : 

* 

Le temps conduit fon char ardent f' 
£t dans des torrents- de lumière 
Le précipite à l'occident. 
Sur des nuages qu'il colore' 9' 
Quelque temps il fe reproduit : *- 
Dans le flot azuté qu'il dore. 
Il rallume te jour qui Tuicr 
La vapeur légère ôc fluide 
Que raiîemble l'air tempéra , 
Va bientôt de la terre humide 
Rafraîchir le fein altéré. 
Des rofes qu'il a ranimées 
Zéphyr embellit les couleurs; 
Il volcige de fleurs en fleurs y 
Et de Tes aîlcs parfumées 
Répand les plus douces odeurSr 

Quittons le fraie de cet afyle p- 
Oà , loin du tumulte & du jour p^ 
Ma mufe légère & facile 
OiFroit des chanÇoas à TAinoiir.. 
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SétiCthU aux ftc6rds de raà lyre » 
PuilTe Lifecte , à Ton retour , 
Applaudir aux Tecs ' (Qu'elle tafpîte* 

Xfes yeut y ertaots ' fiic ce «ôceui ^ 
iXuis le lointain ont vu U(btce s 
Ah ! courons vite à (a Iwiilctoe ' 
Attacher oa ruban aouvcav ; 
Que d'une guiclaadc nouvelle 
Ma maiu couronne fes c|ieréaxv 
£t qu'elle life dao» mes yeux 
Le plaifir de la .voit fi^ belle. 

Mais let oiûfaux par kurs oenoetti' 
Ctflent de troubler k fiknce ; 
L'ombre défcend » la nuit' c'a vasiCBr 
£h planant fur ks chanips défcea.* 
Déjà , fur Tes ailes lcgcn% , . 
Morphce amené le repcksi 
Dieu charmant l ûifpaada'ki tcatluK « 
Ihdots les époux fie lesmeres} 
Mais ne verfe poinr tes payott 
Sut les yeux de» Jeunes betgereir 

De la nuit l'aAre radieux > 
BHeure l'onde qu'ir écUiie ».' 
le y fur t'océaa tésébreux , 
Eait jouet Ci£aikk huiiidCB.|> 
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tes rayons du globe argenté 
Tombent & pénètrent tes ombres. 
La nuit fv'c tof c à la beauté , 
Le grand jour à k liberté ; 
Les feux pâles ^ les ckfEés fombies 
Sont le jour de k volupté; 

Du rolHgnol la voix brHliintc 
Elevé Ces fons cBchaaceurs : 
Au fcin du f laiâr il le chante. 
Tandis que Ccs^ aaccBCs ffetceurs 
Charment 'mon ame iaipaucnte y 
Echappée aux Kgacds jaloux , 
Lifette arrive au cciidcz-vouf. 
D'un feu plus doux fas yeux s'animent^ 
Les miens «ancHKCtit siet defirs; 
Nos regards c«»foDd«s exprimeiie 
L'efpoir & le goût âei pUi(îrs« 

Aimable fit» de Cythérée, 
De TivrefTe. de nos efprits 
Tu ne peux augnienioi; le .^tix 
Qu'en ajoutant i ft durée* 
De ce délicieux moment 
Eixe le pa(Tage infenflbiei 
Que dans fa courfe inperceptibTe 
Le. temps vole plus lente ment. 
Dans les fougues du plaint même 
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Que fans ce(fe le fentimenc 

Ajoute â mon bonheur faprême.' 

Que dans les brxs de ce <|Ue j'aimeV 

7f pziTe , de remporcement , 

A ce calme; doux & cfaarnunt , 

Où l'aine , après la joiiiflaoce » 

Sjins (umuice , mais fans lan(U€ur / 

Dans un yoluptueulc fîlence 

âe rend compte de Pon bonheur. 

Mais la moUeflè où tu nous plonges p* 

Sommeil, fufpeBdra nos dcûm 

Dans des tableaux Tiais » (^ue lea fottge^ 

Mous retracent tous nos platfîrs. 

Puifl^-je encoir , dans tbn empire y 

Près do Lifette foùpirer , 

la voir dans mes bras» l*admii:er/ 

Bt A'éyeiUer pour k lui- dite i 






y 
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V sus l'occident encor obfc«r 
iJLa nuic portoic Tes fombres voiles f 
D'un feu moins brillant , les écoil^i 
^Uiroient le rélefte azur } 
pc fa Jumicre réfléchie 
Lc'foleil rempli fiToic les airs ^ 
£c, par, deçrésy à l'univers 
Ponnoic la çouleui: & la vie» 

I>u fommeil ' à la volupté 
Mes fci^s éprouvoieat le paflfàgej 
Mes fongcs me pcignoienc l'image 
pu bonheur que j'avois goûté t 
Je fentis quil alloit renaître , 
Et , par les (ônges exhorté , 
Jq receTois un nouvel 6cre* 

Libre des chaînes du fommetl^ 
Mes yeux s'onvroient peur voit ThénritqJ 
|e vpis , l'adore , je foupirc : 
Dieux ! quel fpeâacle ! Se quel téveill 
Près de moi Thémire étendue 
fie 4çtoboit sien à m» YUC , 
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le dftailIoU mille bemicés y 
7c m'applaudiflbis de ma flime ; 
Le Cfouble arevgle de mon ame 
Bn AifpefKlok les âicnhér. 
Tout à l'Amour 9 tout à Tbéaiire^ 
JouilTant de mes renûmcnti 
Piès de l'ob/ec qui les iuipire : 
««Oui, dîTois-je » ces yeax chacmancf p 
n Animés par un c<euc fidek p 
wSouc au plus tendre des amaatt) 
9t,C'e(l pour moi qu« Thémic^ cft fasUsii. 

J'avois entr'oBvert les lidbMtf , 
Du fofeil la clarté nailTante 
Doroic cette onde étiacolftote * 
Qui s'élevoii fur les berceaux.' 
Déjà du f#in 4et prés humides 
S'élevoient cci Ibibles vapeurs , 
Que la nuit ,,eii pseiki liquidn» 
lUiTembie & fij^ fur lef âeiici. 

Des habitants de ce bocage 
la )oie infpinoic lo ooncccui 
Uq vent frais épureic les airs» 
£t murmuroic dam- les feuiUageri 
La terre lembic^t s'embellir 
Pour s'offrir a«ix yeujt de ThémiKc» 
Slle éceod fcs^bcM & fovpifo-, 
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Et je fens moa cœuc tr«ilài'])ir ; 
Elle cntr*ouvrc des yeux chnidjet , 
Qu'éblouie U clarté d*' j^^* 
Dans fcs beaux yeux, mes. yeux avides 
Cfaerchçnt , ttoavenc , puifcnt TaciMn»» 
Sur fçs charnijpt zpa maia errance 
Se porte avec rapidité 5 
Sur fa bouche mon ame ardei^ce 
S'élance avec vivacité , 
Et s'imprime avec volupté, 
r J'ai fçu , près du, bonheur fuprtoie f 
le fufpencite pour le goûter» 
]t*iqf|aot de le pjrétipicer 
Fut marqué par Thémite çiéme : 
Et des plai/îis de ce que j'dinif 
J'ai fcmi le mien s'aug^icnter. 
J'ai joui, -malgré naon délire 
.Et mts trânfports impétueux y 
Bh murmure- voluptueux 
Des foupirs fréquents de Thémire. 
Ma bouche , â C^s cris laoguiflants y' 
ILépond à . peine : ah / je t* adore. • • • • 

Le plaifîr fatigpoît mes fens. 
Et nos cœurs jouiflbient encore \ 
Mais l'aftre du jour dans les cif^ilX 
Pourfuivoit fa vade carrière, 
Ec, de (on difque çadieux ^ 
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RépandoSc det flou de lumière; 
De mille ooiements odleax 
Je vis couvrir Thémire cncitre, 
£c Te former une barrière 
£iicre fei charmes Ce mes yeux. 
Plein d'amour & d'impacience » 
Sorti faos témoin & fans bruit , 
J'allai languir jufqu'â la nuit 
Pam les horreurs de Ton abreace^ 

M N f^ o i^ 

V^ s tableau du bonheur fuprëme 
Sfl peint par la main des Amours. 

Quel plaifir de l'offrir au tendre objet que j*aîme ! 

/ih ! je voudrois dormir la moitié de mes jputSj 
£t puis me réveiller de même. 




«lPO> 
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RÉPONSE 

De M. le Maréckal DE Richelieu , 
à répttrc de M. DE VOLTAIRE: 
Je la verrai , eette ilatuc. 



J. L eft pa(ï^ cet heuteut âge ^ 
Où mon cŒur , fîdele aux dcHc s ^ 
Voloit de plaiârs en plaifir». 
n eft pade j dieiuc ! «t^^I dominagp !^ 
lotfque Ton n'a plus le courage 
De fuivre le cbac àct Amours y 
On faic un mince perfonnage: 
lU caifon offre Ton- fecours , 

L'efpric fe» fleurs. Ton badinage^ 
Le fçavoir fen lourd écalage. 

l'Amour heureux faic les beaux jours ; 

Le refte n'eft qu'un remplifTage* 

Il eft divers goûts de palTage ^ 

ifton galant ; on l'eft toujours. 

J*ai , dit-on , la gloire en partage t 

C^eft beaucoup pour l'a vanité y 

Cefl peu pour la Çélicité^ 

Jonu lU Ce 
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Et ce n'e(t rien pour un v^ïlagf.^. 
Poar un amant de la beauté » 
^ Qui d'un même afpe^t envifage- 
Le trifte bonheur d*ècce fage , 
£c celui d'être rerpcâé. 
Du moins (i )*avois lavantaj^e 
De répandre dans un ouvrage 
Ces grâces , cette aménité 
Qui vous aflarcni le fuifrage 
Du goût & de la vérité ; 
Je trompcjrois l'oiliveté , 
It tracerofs , fans verbiage , 
Les fccftes de la volupté. 
la peindre, c*efl en faire ufage;. 
La chanter , c'efl être goûté. 
Ce n'ell pas que j'ambitionne 
Le laurier dont on vous couronne ^ 
Trop cher quand il ell mérité > 
Et je préfère , en vérité , 
Le Baïf, le badin Voltaihe». 
Dont la plume vive & légère 
Groupe da riens ingénieux , 
Des riens aifés , délicieux , 
Dignes des fades de Cythece » 
A ce divin rival d'Horaerc , 
A ce chantre du grand Henri y, 
A cet illaHre favori 
9e MelpomeitB 8c dcL Thalk.»^. 
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A ce peintre de tous les temps » 
£ti qui la nature adbcie 
Tous les goûts 8c tous les talents* 
Croyez-moi , les fuccès brillant» 
Honorent plus que les.ilatues. 
Des TÎUes - prifes ^ défendues , 
Sont de commuas événements ; 
Un héros mort , or le remplacer- 
Mais rendre délicatement 
Lts nuances du ■ feutiment , . 
Allier la force à la grâce».. 
Lé génie au raifonnemenr f ■ 
£t monter la lyre d'Horace 
Au ton de Taimable enjoûment'y^ 
Attendrir fouvent, toujours plaire». 
Ce rôle ne; va qu'à Voltaxhi j , 
Ileft le dieu de ragtément. 
Par vos beaux vers vous faites croire r 
Que , fous les drapeaux de Cyptis > , 
Je remporte encor la viâoire : 
X>u compliment je feas le prix i 
Rien ne peut augtpenter ma gloice--' 
Que Icc belles fie» vos - écrits. > 



Ce 1} 
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RÉPONSE 

DE M. 1> E VOLTAIRE, 
A C. A T H E R I N E, 

Impératrice de toutes les Ruffles , qui Vinvitoh 
à aller la voir^ 

mJ r su, qui. m'oiez les yeux & ks or£ilIef>, 
R.endez-Ies. moi ;. yc pars au. même inûanu 
HeureuiC qui voie vos .auguile^ merveilles , 
O Catherine ! heureux qui. vous encendl 
Flaire & régner » voilà votre talent : 
Mais le premier me touche davantage > 
Par votre ef^rit vous étonnez le fagc ;, 
11 cefletoic de l'être en vous- voyant» 

Ces vers n*om pas. encore été im][|rimés». 



•^ 
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CHANSON 

ji Madame la Princeffe DE LlxlN > 
aujourd'hui Maréchale de Mirepoix. 

Sur Tair : Ah / ma voijine-y es-tu fâchée, 

jl\ u X demi-dieux que Flore enchaote 

J'ai dit , ventj. 
Cefl une énigme que je chance i, 

Or devinez. 
Mais craignez c^uc , d'un traie de fïâme ,, 

Cercam enfant 
K*en imprime au fond de votre ame :■ 

Le mot charmant. % 

Quel portrait ce mot renouveUe- 

Dans notre efprit ! 
A. mefure qu'il efV (idefe ,. 

U s'embellit : 
lorfqu'il enchante , on lie peut craibd're 

Qu'il (bit ffafté. 
JL peine l'art va jufqtt*à peindre. 

lia vérité . 

. Ce mot e(^ une eachancereflê ^ 
Vou» la veçrcz j 



fS» *X I TE 

Votre MBUc fertidans J^tyrefTe» 

£c vous direz : 
Totfi les feccéts qu'en Theflàlie 

On fçut formct, 
K%al€ioat pas ceux d*Auftrafîff 

P»uc faire aimer. 

Ce . charme qu*en elle elle ignore^^ . 

En eft plus -fort : 
Qui la connoii , bientôt Tadoie } 

VoiU Ton fore 
l^ar fon pouvoir la fuke eft 'vaine » . 

£t, malgré vous, 
P'on bout du monde il vous ramené : 

A Tes genoux. 

Celui qui f bravant i'efclavage t 

A pu la voir. 
Contre un autre écucil fait naufrage 

Sans le prévoir : 
Au doux charme qui vous attire , 

in récotttanc^ 
On croie feulement qu'on admire : 

On eft amant. 

Ceflêzî on ne peut s'y méprendre;^ 
M'ont- ils dit tous : 
L'énigme eA aifée à comprendre > 



M POÉSIES FUÔITIVliS. * jl*. 

Ecoutez-nous: 
liJC'eft. à Paphos que, par fotmae^. 

»t Amour voulut 
9 Unir les trois Grâces ea . une : 

nLixiK pacatn» 



C H A N SON 

Sur un Gmcral\ chc[ qui V Auteur étoît 
place ^ pour dîner , entre fa mattreffe & 
£a fille ^^toutis deux fort jolies. 

\J u B notre Général efl fage ! 
Que d'eiprit ! que de jugement \ 
Nous admirons également 
San cboix.ôc (on ouvrage. 

Jf. W. VUortut DS lA PouiAM» 
■ < 

Geue cbanfon n'a jamais été iiiij^rim^«. 



9» ' iiirt 

VERS 

^A Madame ta Duchejfe DtBo UFFLEî 
aujourd'hui Maréchale x>£ Luxembourg 

X^'où vient que ce Keir champcire 
Ne BOUS plak que foiblémeat \ 
Ih eft vrar qu'it eft darmanc : 
>fais BoUFfLiJLs y pourroir êcrew 

tTne ttoupe d'Amoars , à Tes ordres {oumifcy 
Dans ce bois > Taiicre jour , Te plaifoic à chamter 
f> Si TOUS la. connollTez , voici votre devife , 
ft Ou la voie y ou la regretter >t.- 

* 

Quand , pannî nous y quelqu'un , dans ion lan^ 

Fait éclater la grâces- d» l'effvrit : 
IKème en applaudilTant , en fecrec on fe die : 
«4B0UFEL1&S en ar bien davantage»* 

Que ÛL préfence eft- fecourablé f 
Vn eifain de plaidrs incelHitnmenr la fuir; 
KUe paroît ; refprit en devient plus aimable ». 
£c le ikiiculcv s'énfulc* 

JkT. D« MoNcmi 
£1 
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Ê P I T R^E 

A ELISABETH, 

Impératrice de toutes les Ruffies. 

V^ H B n & célèbre rejenon 

Du créateur de fa patrie , 
A qnl J'amour du peuple , & &on la flatterie » 

De Grand accorda le Airnom i 

Ne taxe pas d'indifférence 
Ma lenteur apparence à me |oiiidre avx concerts 

Que fotme. la reconnoildnce . . . 

Des bienfaits que u mai» à^C^enCt •, 

h la moitié Je l'univers. 
Le jour où tu reçus la fuprême puinànce. 

Fut le témoin de mes tranfports. ' 

Trois fois, d'une main téméraire-, 
J*aTois monté ma 1/re & tenté des accords , , 
Et trois fbift .ÂpoUon, enflammé de co^ie , 

Réprima ines foi bk$ eliôrts. •.,.. ; ,^ 
De mes tremblantes mains il arracha la Jyr^. , 

««Recpnnoif g dit-il, ton délire : * < 

M Elisabeth , au fang des dieux , 
>i Réunit des vertus dignes de fon empire. 

»> Ton «me ayi^c r^roft r.4.4in^re > , ^ ■., 
Tome //. D 4 



(14 ÉLITE 

«•MakvilMMfftiri^e chjuictt ce chrf^d^^ 1 

ffiEft un projet trop haut qu'en vain lV>rgucil t'inrpiie, ] 

nltU^MM-^ a (tes attraits 
M Que Minenre avouroit , & que Vénut envie. 
ftDer.Çraé^, 4es Vectas fans qtSk elle dk fil^lc. 1 

M Le crime redoute Ces traits. ! 

f^Dow ie béhbéûr de îes fa)êts » | 

ft»£lle met celui de fa vie. 

wPour eu;c ^ ^Afihiitié 9 

» Bien mieux «qui te temps \ les cosfbte 
fiX>e te' lAiAre apenl qu'ils ont tant regtetié* 

MPar-touc, de l'un à îautte pôle , 

M Son nom eft chéri , rerpefié : 
• t»On (^it que fôn règne eil l'yole 

M Du trône U, de rhninàniié. 

nPoAÎr ^voic célébret (a IgloiM » ' 
M 11 faudroit t'élever foudaià du pied dn ÉsofK 
N Au fommék «fcaifé des tiHei dé inéfiioire. 
N Om-elles de lauriers jamais orné ton fff<MK f 

n Borne le sek qui t'anime 

»»A ptéTemet à ^s re^tds 
» Ces TCBS éà k cenTuve « àiguifant là inMinie » 
M Des mortels curieâz dévdSie les écàrfff. 

n-Ofe^ui les tableaux d« vic^ s 

» Il n'en efi point dont 4a nàlice 

nVvûfUe nême là loupiçonnérM. 
A cet mots , prononcés d'une voix dure le êêm , * 
A|oUon s'ca««r« «k uÉ iàiic 4ff -iMikil. 
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D'effroi la voix da ^m tnt £iiibît fi l fl o n n c r y 
Et feinble à moa oreille encore réTonner. 
1?roteûrice des arts, r^ptâafafc prinjtcflè.^ 
Permets qae'fobénfe au maître du PermclTc. 

Avec bonté tef ois ces ver; ^ . 

l'u |>eujt ^îes lire tous fans crainte ; 

JXmbiùmaî'piïi ik pestent ï'empteiatef 

Ceftje ieuL droit |>9ik f^ltn qfeti» . , « 

LB PJLIMCE CANlWMiH» 

DE »OU'RB<5T>î COKTTÏ , 

Duckejfi D"^Rzisi9ts. 

V ou$ nfe^éevatitctik compte i ptfctfoant 
De «MiH^fpéa,^ ëc*<bïi aKaChem^nt: • 

Mais fçachez gvf tiu ttotrrment qu'on iè domt, 
Four vous çacker «m autre fbntkntoi. 

M, le Ficomtc db la Poviadi« 
Ddij 



M^ .: . ; . tlirt 



P LACET 

Préfcnté par un jeune homme de quînie 
ans^À M^**j, Fermier GinàroL^pout 
ohwûr ufp emplm. . - ^ 

X ouT retentit de vos bienfaits. 
/ l'homme à. talents , finforniné » le fage , 
Auptès de vous trouvent ou libre accès , 

Et y^ birn) font leipr âppaàage. ' ! 
I>époarvu"de t'alcms, peut-être de veftus , 

J'ofe pourtant yous cendre homnwigey % 

Et vpus prier , en fublime langage," 
De me conduire au temple de Plat|ii| < ; 

Ou , pour parler fans métaphore > 

Datis UA bitfçau de^i)i'inft^lcel^^«v\ 
Je ne fçais rien qu'écrire & calculer^ ^ ^ 

L'art de rim«,.cft un ajçt qiif,j'igBC|:c4^^ . , y 
jfe n'ai ni bieni^'Qi rj(Dg»;ni ule^cs x.aIIw 

Cela s'appelle > en bonne pij^fc}»^, ^....',x.^\ ?j." 

Être un r6ro„: mais un zéro.» :..:... j 2 .•/ ic .-i 
Quand il eft bien placé , peat valoir quelque cbofe* 
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REMERCIEMENT 
^AU MEME,. ;,' 

Aprhs tn avàhr o¥ttnt( un emphi.i ' * 

J'éTOis au Comble du malheur* 
En rbdpiranc tous vîtes ma mifere , 
Vos boméi onc btencôc adouci mes douleun^' 
Fat vos foins généreux je revois fa lumière. 

Qu'un cel bienfait à fur moi de pouvoir ! , 
Le bon^coeui; eA chez voiis aiâi de l'opulence} 
L'humâhicé pour vous eft le premier devoir;, 
Four moi c'eft la tcconnQîilânce, 



i?i!% 



»d Ut 



F A B L E. 

VÀÎGLE ET LE VAUTOUR, 

i3 17 n fes ru|eci , les hal>itans de Tair , 
l'aigle ;iamatf n^foic Ja^ 44^ Içhi4çç . 

Que lUÏ confia Jupicet. 
On eût voulu qu'il eût réj^ui^ en poudre 
Quelques olfeaili qu'on peignoîc mal-îairants. 
X'aigie difoiç : «< lis font tous mes enfants | 

H B6ls-)è celfTcç d'être leur petc ? 
f>Par ma bouté , ^ê yciiie lek émouvoir/ . 
M Je les prrcirols ep lançant le tonnerre ; . . 

M 7e veuiiés conTerver 'Zc Içs rendre au devoir. 

«Vôyci fa cîli-Ile Colerè i 
n Elle cft lente à punît tSc prompte à s^appaifer. 
» J'apprends à pardonner de Jupiter lui-même. 
M Ils Cbnt tous mes enfants > devroisnc-ils m'accufei 

>» De n'ofer frapper ce que j*aime »• ? 
Vous ne croiriez jamais ^kvte ces femimciits 
L'aigle dut crain<fce ponr À vie : 
Un vautour lui per^a \u ^stncs. 
la nation entière , indignée , attendrie y 
Fit taire par fes pleurs des foupçons odieux % 
Et Taigle confervé par Téquité des cieut , 
De faire àm heureux ae perdit point l'envie* 

^ JU:M/^^ AVBIlLfW 
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I D Y I t E, 

Traduite de Kleist^ 

X HéMiKte ftdTt; un tkfb'efpicê 
Dé}a la dérobe À lôfct ye^j 
Elle fuit} ô criAé "d^faCel 
Id f d %ei;^ ^ a<iieux. 

♦ : 
Vicas-tu tfaiiprèi d'elle , ô Zéphyte^ 
Oui , fan» .doute eUp t'acq^btc .... 
Viens , approche , & que je cefpire 
Ia fouffie /^'eàe ceff^iu 

l6ii#eau , iTur tes pai de Tl^mice^. 
Coulez à ^pu précipités ^ 
Et dicei-lhi que loui 'foupire 
Dane les vallpos qu^élfe a quitté» 

.'*;■-.'■ 

Dices-Iui q|ie 4e ib f tillfk 
Son tMrwe » t^ ki tflciMf • 
Que .dka iMis U ^nftte.^a Mvk p 
ttiP JB JvUi^uis y que je nit meuM» 



)io . 4 L I TX , &c. , . 

Quel heureux vallon, ma bergère y 
Orne-c-cUe de Ces appas î 
Foulé par (a danfe- légère , 
^Qiicl gaioa fleurie fou» Tes pas ? 

. .t 

Quel eft le fortuné bocage « 
Que Tes. a.cçemi^ font retentira 
Quelle fontaine a le plaifîr 
De lui r^etraccr fon image} 

M, M A IL MON T IL. 



VER S 

s 1/ R ' '^.4'.. S A NT È, 



M. 



. v.T.TEz fous les bieqs en un us » 
Ferlîs, rubis, terres, contrats » 
Maifon fuperbe 8c bonne table >. 
Honneurs à f oifon , . dignité ; . ^ 

Si je n'y voit point là' fanté ^ 
Je donnerois le cas a'û «iiable. 
La famé ! Paiivre ta\ÊktMt f 
Il m'en fouvieac, hélas J U fat un joôr " 
Ou j'euiTfr dit i Si jt n^y vois t^mour, 

fin du fécond Volunu. 
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Errata du fccond Volume. 



Page f 4 y dernier vers » ajoutei helas ! après pauvre 
homme* ^ 
9$ , vers 8 , frappe , lifei ftappé. 
i<5 , vers 4 f Marcel fui- même , life^ certes MarceU 
174 , mettei une virgule après falc^ 
l<l3 , vers 17 , & que , Ufei que 
a^7 > vc/i S y fuir y ^}^| fuit. 



7(115^'^^^ 



'J^. 
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